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ENTRETIENS
SU R

LA PLURALITÉ

DES MONDES.

A MONSIEUR  Z . . .

O U S voulés , Monsieur ,
-ue je vous rende un compte
exact de la maniéré dontj ’at
pasie mon temps à la Cam¬

pagne , cités Madame ía Marquise
de G * * *. Savés - vous bien que
ce compte exact fera un Livre ; & ce
qssil y a de pis , un Livre de Philoso¬
phie ? Vous vous attendes à ces Fêtes,
à des Partiesde Jeu ou de Chasse , &



i o L n s M o n d e s,
vous aurésdes Planètes , des Mondes,’
des Tourbillons ; il n’a presque été
queílion que de ces choses-là. Heu¬
reusement vous ètes Philosophe , &
vous ne vous en moquerés pas tant
qu'un autre . Peut -être même serés-vous
bien aile que j’aie attiré Madame la
Marquise dans le parti de la Philoso¬
phie . Nous ne pouvions faire une ac¬
quisition plus considérable , car je comp¬
te que la beauté & la jeunesse sont tou¬
jours des choses d’un grand prix . Ne
croyés -vous pas que si la Sagesse elle—
même vouloir se présenter aux hom¬
mes avec succès , elle ne feroit point
mal de paroître fous une figure qui ap¬
prochât un peu de celle de la Marquise ?
înir - tout si elle pouvoir avoir dans fa
conversation les mêmes agrémens , je
fuis persuadé que tout le monde cour-
roit après la Sagesse. Ne vous attendés
pourtant pas à entendre des merveilles,
quand je vous ferai le récit des Entre¬
tiens que j’ai pus avec cette Dame ; il
saudroit presque avoir autant d’espric
qsselle , pour répéter ce qu’elle a dit
de la maniéré dont elle I’a dit . Vous
lui verres feulement cette vivacité d'in-
telligence que vous lui connoissés. Pour
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moi , je la tiens savante , à cause de
I extrême facilité qiselle auroit à le de¬
venir . Qu ’esl-ce qui lui manques De¬
voir ou vert les yeux fur des Livres ; cela
n'est rien , & bien des gens l’ont fait
toute leur vie , à qui je réinsérois , fi
j’osois , le nom de Savans . Au relie,
Monsieur , vous m’aurés une obliga¬
tion . Je lai bien qu’avant que d’cntrer
dans le détail des Conversations que
j’ai eues avec la Marquise , je serois en
droit de vous décrire îe Château où
elle étoit allée passer l’Automne . On a
souvent décrit des Châteaux pour de
moindres occasions ; mais je vous fe¬
rai grâce fur cela . II suffit que vous fa-
chiés que quand j’arrivai chcs elle , je
n’y trouvai point de Compagnie , & que
j’en fus fort aise. Les deux premiers
jours n’eurent rien de remarquable ,
ils se passerent à épuiser les nouvelles
de Paris d’où je venois ; mais ensuite
vinrent ces  Entretiens dont je veux
vous faire part . Je vous les diviserai
par Soirs , parce qu’effectivementnous
n’eumes de ces Entretien s que les Soirs.
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PREMIER SOI R-.

Que la Terre ejl une Planète què
tourne sur elte-même, g£°autour

du Soleil.

INs Ous allâmes donc un Soir après
souper nous promener dans le Parc . Ií
faisoitun frais délicieux , qui nous ré-
compenfoit d’une journée fort chaude
que nous avions essuyée. La Lune étoit
levée il y avoit peut -être une heure ,
âc  fes rayons qui ne venoient à nous
qù ’entre les branches des Arbres , fai-
soient un agréable mélange d’un blanc
fort vif , avec tout ce verd qui parois-
soit noir . II n’y avoit pas un nuage
qui dérobât ou qui obscurcît la moin¬
dre Etoile ; elles étoient toutes d’un
or pur & éclatant , & qui étoit encore
relevé par le fond bleu où elles font
attachées . Ce spectacle me fit rêver,
& peut -être fans la Marquise eussai-je
rêvé assés long -temps ; mais la présence-
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sbune si aimable Dame ne me permit
pas de m’abandonner à la Lune & aux
Etoiles . Ne trouvés -vous pas , lui dis-
je , que le jour même n’est pas si beau
qu ’une belle nuit f Oui , me répondit-
■clle, la beauté du jour est comme une
beauté blonde qui a plus de brillant ;
mais !a beauté de la nuit est une beauté
brune qui est plus touchante . Vous ètes
bien généreuse , repris -je , de donner
cet avantage aux Brunes , vous qui ne
bêtes pas. II est pourtant vrai que le
jour est cequ ’il y a de plus beau dans
la Nature , Sc  que les Héroïnes de Ro¬
man >qui sont ce qu il y a de plus beau
dans ^imagination , sont presque tou¬
jours blondes . Ce n’est rien que la Beau¬
té , répliqua - t-elle , si elle ne touche.
Avoués que le jour ne vous eût jamais
jetté dans une rêverie auffi douce que
celle où je vous ai vû prêt de tomber
tout à riieure à la vue de cette belle
nuit . J’en conviens , répondis -je ; mais
en récompense , une Blonde comme
vous me feroit encore mieux rêver que
la plus belle nuit du monde , avec tou¬
te fa beauté brune . Quand cela feroit
vrai , répliqua -t-elle , je ne ra’en con-
tcnterois pas. je voudrois que le jour,
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puisque Jes Blondes doivent être clans
les intérêts , fit aussi le même effet . Pour¬
quoi les Amans , qui sont bons Juges
de ce qui touche , ne s’adressent-ils ja¬
mais qu’à ía nuit dans toutes les Chan¬
sons Sc dans toutes les Elégies que je
connois ? II faut bien que la nuit ait
leurs remercimens , lui dis-je ; mais,
reprit -elle,elle a aussi toutes leurs plain¬
tes . Le jour ne s’attire point leurs con¬
fidences ; d’où cela vient -il ? C ’eíf ap¬
paremment , répondis -je , qu’il n’inl-
pire point je ne íai quoi de triste &
de passionné. II semble pendant la nuit
que tout soit en repos . On s imagine
que les Etoiles marchent avec plus de
silence que le Soleil ; les objets que le
Ciel présente sont plus doux , la vûe s’y
arrête plus aisément ; enfin on rêve
mieux , parce qu’on se flatte d'être
alors dans toute la Nature la feule per¬
sonne occupée à rêver . Peut -être aussi
que le spectacle du jour est trop uni¬
forme , ce n’est qu’un Soleil & une
voûte bleue ; mais il fe peut que la
vûe de toutes ces Etoiles semées confu¬
sément , & disposées au hasard en mille
figures différentes , favorise la rêverie,
& un certain désordre de pensées où
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l’on ne tombe point sans plaisir. J’aí
toujours senti ce que vous me dites,
reprit -elle , j’aime les Etoiles , & je
me plaindrois volontiers du Soleil qui
nous les efface. Ah ! m’écriai-je , je ne
puis lui pardonner de me faire perdre
de vue tous ces Mondes . Qu ’appellés-
vous tous ces Mondes , me dit -elle,
en me regardant , & en se tournant
vers moi f Je vous demande pardon ,
répondis -je. Vous m’avés mis fur ma
folie , & aulli -tôt mon imagination
s’est échapée . Quelle est donc cette
folie , reprit elle ? Hélas ! répliquai je,
je fuis bien fâché qu’il faille vous sa¬
von er , je me fuis mis dans la tête que
chaque Etoile pourroit bien être un
Monde . Je ne jurerois pourtant pas
que cela fùt vrai ; mais je le tiens pour
vrai , parce qu’il me fait plaisir à croi¬
re . C’est une idée qui me plaît , & qui
s’est placée dans mon esprit d’une ma¬
niéré riante . Selon moi , il n’y a pas
jufqu ’aux Vérités à qui fagrément ne
soit nécessaire. Et bien , reprit - elle ,
puisque votre folie est si agréable , don-
nés-la -moi , je croirai fur les Etoiles
tout ce que vous voudrés , pourvu que
j’y  trouve du plaisir. Ah ! Madame,
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répondis -je bien vîte , ce n’est pas un
plaisir comme celui que vous auriés à
une Comédie de Molière ; c’en est un
qui est je ne sai où dans la raison , &
qui ne fait rire que l’esprit . Quoi donc,
reprit -elle , croyés -vous qu’on soit in¬
capable des plaisirs qui nc font que
dans la raison ? Je veux tout à l’heure
vous faire voir le contraire , apprends
moi vos Etoiles . Non , répliquai -je , il
ne me fera point reproché que dans un
Bois , à dix heures du soir , saie parlé
de Philosophie à la plus aimable per¬
sonne que je connoiíTe. Cherchés ail¬
leurs vos Philosophes.

J’eus beau me défendre encore quel¬
que temps fur ce ton -là , il fallut ceder.
Je lui fis du moins promettre pour mon
honneur , qu’elle me gardcroit le se¬
cret ; & quand je fus hors d’état de
m’en pouvoir dédire , Sc  que je voulus
parler , je vis que je ne favois par où
commencer mon discours : car avec
une personne comme elle , qui ne sa¬
voir rien en matière de Physique , il
salioit prendre les choses de bien loin,
pour lui prouver que la Terre pouvoir
être une Planète , & les Planètes au¬
tant de Terres , Sc  toutes les Etoiles

autant
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autant de Soleils qui éclairoient de*
Mondes . J’en revenois toujours à lui'
dire -qu il aúroit mieux valu s’entrete-
nir de bagatelles , comme toutes per¬
sonnes raisonnables auroient fait en
notre place . A la íîn cependant , pour
lui donner une idée générale de la
Philosophie , voici par où je commen¬
çai.

Toute la Philosophie , lui dis-je
n’est fondée que fur deux choses , fur
ce qu'on a l’elprit curieux & les yeux'
mauvais - ; car ii vous aviés les yeux:
meilleurs que vous ne les avés , vous-
verriés bien si les Etoiles font des So¬
leils qui éclairent autant de Mondes,
ou si elles n’en sont pas ; & si d’un au¬
tre côté vous étiés moins curieuse y
vous ne vous soucieriés pas de le sa¬
voir , ce qui reviendroit au même r
mais on veut savoir plus qu’on ne
volt , c’est-là la difficulté . Encore st
ce qu’on volt , on le voyoit bien , ce
seroit toujours autant de connu ; mais¬
on le volt tout autrement qu’il n’eso
Ainsi les vrais Philosophes passent leu,r
vie à ne point croire ce qu’ils voyent r
Sc  à tâcher de deviner ce qu’ils ne.
yoyent point ; & cette condition n’esti

Tome II,  B

/
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pas , ce me semble , trop à envier . Sur
cela je me figure toujours que la Nature
est un grand Spectacle qui ressemble à
celui de l’Opera . Du lieu où vous êtes
à l’Opera , vous ne voyés pas le Théâ¬
tre tout -à-fait comme il est ; on a dis¬
posé les Décorations Sc les Machines
pour faire de loin un effet agréable , &
on cache à votre vue ces roues ôc ces
contre -poids qui font tous les mouve-
mens . Aussi ne vous embarrassés-vous
guére de deviner comment tout cela
joue . 11 n’y a peut -être que quelque
Machiniste caché dans le Parterre , quî
/inquiète d’un vol qui lui aura paru
extraordinaire , Sc qui veut abiolu-
ment démêler comment ce vol a été
exécuté . Vous voyés bien que ce Ma-
ch 'niste-là est affés fait comme les Phi¬
losophes . Mais ce qui , à l’égard des
Phlo rophes , augmente la difficulté,
c’est que dans les Machines que la Na¬
ture présente à nos yeux , les cordes
font parfaitement bien cachées , âc elles
le font si bien , qu’on a été long -temps
à deviner ce qui eau foit les mouve-
mens de l’Univers . Car repréíei .tés-
vous tous les Sages à l’Opera , ces Pi-
thagores , ces Platons , ces Aristotes »
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& tous ces gens dont le nom fait au
jourd ’hui tant de bruit à nos oreilles
supposons qu’ils voyoient le vol de
Phaëton que les Vents enlèvent , qu’ils
ne pouvoient découvrir les cordes , &
qu’ils ne savoient point comment le
derriere du Théâtre étoit disposé. L’uu
d’eux disoit : C’ejl une certaine Vertuse¬
cret te qui enleve Phaëton. L’autre , Phaëton
ejì composé de certains nombres qui le font  „
monter. L 'autre , Phaëton a une certaine
amitié pour le haut du Théâtre; il nef point
à son aise quand il ríy es pas.L’autre , Phaë¬
ton n’eft pas fait pour voler , mais il aime
mieux voler que de laisser le haut du Théâ¬
tre vuide; & cent autres rêveries que je
m’étonne qui n’ayent perdu de réputa¬
tion toute {'Antiquité . A la fin L)escar¬
res & quelques autres Modernes sont
venus , qui ont dit : Phaëton monte, par-
ce qu'il ejì tiré par des cordes, &' qiiun poids
plus pesant que lui descend. Ainsi on ne
croit plus qu’un corps se remue , s’iî
n’eíltiré , ou plutôt poussé par un au¬
tre corps ; on ne croit plus qssil monte
ou qu’il descende , si ce n’efí | fer l’esset
d’un contre -poids ou d’un ressort ; &
qui verroit la Nature telle qu’elle eíì 5
ne verroit que le derriere du Tiiéa-

Bij
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tre de TOpera. A ce compte , dit la Mar~
quise , la Philosophie est devenue bien
méchanique ? Si méchanique , répon¬
disse , que je crains qu’on en ait bien¬
tôt honte . On veut que l’Univers ne
soit en grand , que ce qu’une Montre
est: en petit , & que tout s y conduise
par des mouvemens réglés qui dépen¬
dent de Tarrangement des parties,

ì Avoués la vérité. N’avés-vous pas eu-
quelquefois une idée plus sublime de
rUnivcrs , & ne lui avés- vous point
fait plus d’honneur qu’il ne méritoit ?
Jai vû des gens qui l’en estimoient
moins , depuis qu’ils Tavoient connu.
Et moi , répliqua-t-elle , je l’en estime-
beaucoup plus , depuis que je sai qu’il
ressemble à une Montre . 11 est surpre¬
nant que Tordre de la Nature , tout ad¬
mirable qu’il est , ne roule que sur des
choses si simples.

Je ne sai pas , lui répondi 's-je , qui
vous a donné des idées si saines, mais
en vérité il n’est pas trop commun de
les avoir^ Assés de gens ont toujours
dans la tete un faux Merveilleux en-
velopé d’une obscurité qu’ils reipec-
te-nt . Ils réadmirent la Nature , que par-
ce qu’ils la croyent uns espèce de Ma*
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gìe  où l’on n’entend rien ; & il est sûr
qu’une chose est déshonorée auprès
deux , dès qu’eile peut être conçue.
Mais , Madame , continuai - je , vous
ètes si bien disposée à entrer dans tout
ce que je veux vous dire , que je .crois
que je n’ai qu’à tirer le rideau & à
vous montrer le Monde.

De la Terre où nous sommes, ce que
nous voyons de plus éloigné , c’ert ce
Ciel bleu , cette grande voûte où il
semble que les Etoiles font attachées
comme des cloux.On les appelle Fixes,
parce qu’elles ne paraissent avoir que
le mouvement de leur Ciel , qui les
emporte avec lui d’Crient en Occi¬
dent . Entre la Terre & cette derniere
voûte des Cieux , font sulpendusà dif¬
férends hauteurs , le Soleil , la Lune,
& les cinq autres Astres qu’on appelle
des Planètes , Mercure, Venus , Mars,
Jupiter & Saturne. Ces Planètes ité¬
rant point attachées à un même Ciel,
ayant des mouvemens inégaux , elles
se regardent diversement , & figurent
diver;ement ensemble ; au lieu que les
Etoiles Fixes font toujours dans la mê¬
me situation les unes à l’égard des au¬
tres : le Chariot , par exemple, que



2 í Les Mondes

vous voyés qui est formé de ces fep$r
Etoiles , a toujours éré fait comme ií
est , & le fera encore long-temps ; mais
la Lune est tantôt proche du Soleil,
tantôt elle en est éloignée , & il cn va
de même des autres Planètes. Voilà
comme les choses parurent à ces an¬
ciens Bergers de Chaldée , dont le
grand loisir produisit les premíeres ob¬
ier va' ions , qui ont été le fondement
de l’Astronomie ; car f Astronomie est
née dans la Chaldée , comme la Géo¬
métrie naquit , dit-on , en Egypte . où;
les inondations du Nil , qui con sou¬
doient les bornes des champs, furent
cause que chacun voulut inventer des
mesures exactes pour reconnoître son
champ d’avec celui de son voisin. Ainsi
l’Astronomie est fille del 'Oisiveté , la
Géométrie est fille de Fínterêt ; & s’il
étoit question de la Poésie, nous trou¬
verions apparemment qu’elle est fille
de f Amou r.

Je fuis bien aise , dit la Marquise ,
d’avoir appris cette généalogie des
Sciences , & je vois bien qu' il faut que:
je m’en tienne àl’Astronomie. La Géo¬
métrie , selon ce que vous me dites ,
demanderoit une ame plus intereûée
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que je ne l’ai , & la Poésie en demari-
deroic une plus tendre , mais j’ai autant
de loisir qne l’Astronomie en peut de¬
mander . Heureusement encore nous
sommes à la Campagne , & nous y me¬
nons quasi une vie pallorale ; tout cela
convient à l’Astronomie . Ne vous y
trompés pas , Madame , repris -je. Ce
n’est pas la vraie vie pastorale , que
de parler des Planètes & des Etoiles
Fixes . Voyés sic'est à cela que les Gens
de I’Astrée passent leur temps . Oh ! ré-
pondit -elle , cette forte de Bergerie -là
est trop dangereuse . J’aimc mieux cel¬
le de ces Chaldéens dont vous me par-
liés Recommencés un peu , s’il vous
plaît , à me parler Chaldéen . Quand
on eut reconnu cette disposition des
Cieux que vous m’avés dite , de quoi
fhr - it question ? P fut question , repris-
je , de deviner comment toutes les par¬
ties de HJnivers dévoient être arran¬
gées , & c’est là ce que les Savans ap¬
pellent faire un Sistême . Mais avant
que je vous explique le premier des
Sistêmes , il fa tt que vous remarquiés,
s' il vous plaît , que nous sommes ' tous
faits naturellement comme un certain
Fou Athénien dont vous avés entendu
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parler , qui s’étoit rais dans la fantaisie
que tous les Vaisseaux qui abordoienc
au Port de Pirée , lui appartenoient.
Notre folie à nous autres , ell de croire
aussi que toute la Nature, - fans excep¬
tion , est destinée à nos usages ; Óc
quand on demande à nos Philosophes 7
à quoi sert ce nombre prodigieux d'E-
toiles Fixes , dont une partie suffiroit
pour faire ce qu’elles font toutes , ils>
vous répondent froidement qu’elles
servent à leur réjouir la vue . Sur ce
principe on ne manqua pas d'abord de
s’imaginer qu’il falloit que la Terre fût
en repos au centre de l’Univers , tan¬
dis que tous les Corps célestes qui
étoient faits pour elle , prendroient la
peine de tourner à l’entour pour l’éclai-
rer . Ce fut donc au-dessus de la Terre-
qu’on plaça la Lune , & au-dessus de
la Lune on plaça Mercure , ensuite 'Ve¬
nus , le Soleil , Mars , Jupiter , Satur¬
ne . Au-dessus de tout cela étoit le Ciel
des Etoiles Fixes . La Terre se trouvoit
justement au milieu des Cercles que dé¬
crivent ces Planètes , & ils étoient
d’autant plus grands , qu’ils étoient
plus éloignés de la Terre , & par con¬
séquent les Planètes plus éloignées em-

ployoient
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ployoient plus de temps à íair e leur
cours , ce qui effectivement est vrai.
Mais je ne 5ai pas , interrompit la Mar¬
quise , pourquoi vous semblés n ap¬
prouver pas cet ordre -là dans l’Uni-
vers ; il me paroît ailes net & ailes in¬
telligible , & pour moi je vous déclare
que je m’en contente . Je puis me van¬
ter , répliquai - je , que je vous adoucis
bien tout ce Système . Si je vous le don-
nois tel qu’il a été conçu par Ftolomée
son Auteur , ou par ceux qui y ont tra¬
vaillé après lui , il vous jetterait dans
une épouvante horrible . Comme les
mouvemens des Planètes ne sont pas si
réguliers , qu’elles n’aillent tantôt plus
vice , tantôt plus lentement , tantôt
en un sens , tantôt en un autre , Sc
qu’elles ne soient quelquefois plus éloi¬
gnées de la Terre , quelquefois plus
proches ; les Anciens avoient imaginé
je ne sai combien de Cercles différem¬
ment entrelaffés les uns dans les autres,
par lesquels ils fauvoient toutes ces bi-
farreries . L’embarras de tous ces Cer¬
cles étoit si grand , que dans un temps
où l’on ne connoiffoit encore rien de
meilleur , un Roi de Castille , grand
Mathématicien , mais apparemment

Tome IL  C
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peu dévot . disoit que si Dieu l’eût ap'
pellé à son Conieil quand il fit le 1
Monde , il lui eût donné de bons avis.
La pensée est trop libertine ; mais cela
même est aisés plaisant , que ce Système
fût alors une occasion de péché , parce
qu ’il étoit trop confus . Les bons avis
que ce Roi vouloir donner , regardoienc
fans doute la suppression de tous ccs
Cercles dont on avoir embarrassé les
mouvemens célestes . Apparemment ils
regardoient austì une autre suppression
de deux ou trois Cieux superflus qu'on
avoir, mis au-delà des Etoiles Fixes.
Ces Philosophes , pour expliquer une
forte de mouvement dans les Corps
célestes , faisoient au-delà du dernier
Ciel que nous voyons , un Ciel de cris¬
tal , qui imprimoitee mouvement aux
Cieux inférieurs . Avoient -ils nouvelle
d'un autre mouvement ? C ’étoit aussi¬
tôt un auti'e Ciel de cristal . Enfin les
Cieux de cristal ne leur coûtoient rien.
Et pourquoi ne les faifoit -on que de
cristal , dit la Marquise ? N’eussent- ils
pas été bons de quelqu ’autre matière ?
Non , répondis -je , il falloir que la lu¬
mière passât au travers , & d’ailleurs il
falloir qu’ils fussent solides . 11 le falloir
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absolument ; car Aristote avoittrouvé
•que la solidité étoit une chose arta’chée
à la noblesse de leur nature , & puis—
qu ’il savoir dit , on n’avoit garde d’en
douter . Mais on a vû des Comètes , qui
étant plus élevées qu’on ne croyoit
autrefois , briscroient tout le cristal
des Cieux par où elles passent , & cas¬
ser oient tout 1Univers ; & il a fallu se
résoudre à faire les Cieux d'une matière
fluide , telle que sAir . Enfin il est hors
de doute par les Observations de ces
derniers Siécles , que Venus & Mer¬
cure tournent autour du Soleil , & non
autour de la Terre , & l’ancien Système
est absolument insoutenable par cet
endroit . Je vais donc vous en proposer
un qui satisfait à tout , & qui dispen¬
ser oit le Roi de Castille de donner des
avis , car il est d’une simplicité char¬
mante , & qui feule le feroit préférer.
11 fembleroit , interrompit la M rqui-
se , que votre Philosophie est une es¬
pèce d’enchere , où ceux qui offrent dc
faire les choses à moins de frais , l’em-
portent fur les autres . 11 est vrai , repris¬
se, & ce n’est que par -là qu’on peut
attrapet .-le Plan fur lequel la Nature a
fait son Ouvrage . Elle est d’une épar-
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gne extraordinaire ; tout ce qu’elíe
.pourra faire d’une maniéré qui lui coû-
.tera un peu moins , quand ce moins
neseroit presque rien , soyéssûre qu’elle
ne le fera que de cette maniere -la. Cet¬
te épargne néanmoins s’accorde avec
nue magnificence surprenante qui bril¬
le dans tout ce qu’elle a fait . C’elt que
Ja magnificence est dans le dessein , &
J’épargne dans î’exécution , II n’y a dey
de plus beau qu’un grand dessein' que
d ’on exécute à peu de frais. Nous autres
nous sommes lu jets à renverser souvent
tout cela dans nos idées . Nous mettons
l’épargne dans le dessein qu’a eu la Na¬
ture , & la magnificence dans i’exécu-
tion . Nous lui donnons un petit des¬
sein , qu’elle exécute avec dix fois plus
de dépense qu’iì ne faudroit ; cela est
tout -à-fait ridicule.  J .e ferai bien aile ,
dit -elle , que le Syíìême dont vous
m’ailés parler imite de fort près la Nar
rure 3 car ce grand ménage -là tour¬
nera au profit de mon imagination , qui
n’aura pas tant de peine à comprendre
ce que vous me dires . II n’y a plus ici
d’embarrasinutiles , repris -je. Figurés-
vous un Allemand nommé Copernic ,
<jui fait main -basíe sur tous ces Cercles
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dissérens , & fur tous ces Cieux solide5
qui avoicnt été imaginés par fAntiqur
té . II détruit les uns , il met les autres
en pièces . Saisi d’une noble fureur
d’Astronorfic , il prend la Terre & ren¬
voyé bien loin du centre de l’Univers
où elle s’étoit placée , & dans ce cen¬
tre il y met le Soleil , à qui cet hon¬
neur étok bien mieux dû . Les Planètes
ne tournent plus autour de la Terre ,
& ne l’enferment plus au milieu du
cercle qu’elles décrivent . Si elles nou.s
éclairent , c’est en quelque sorte par
hasard , & parce qu’eíles nous rencorr-
trent en leur chemin . Tout toçrne pré¬
sentement autour du Soleil , la Terre
y tourne elle - même , & pour la punir
du long repos qu’elle s’étoit attribué ,
Copernic la charge le plus qu il peut
de tous les mouvemens quelle donnoit
aux Planètes & aux Cieux . Enfin de
tout cet équipage céleste dont cette
petite Terre fe faisoit accompagner &
environner , il ne lui est demeuré que
la Lune qui tourne encore autour d’elle.
Attendés un peu , dit la Marquise , il
vient de vous prendre un enthousias¬
me qui vous a fait expliquer les choses-
si pompeusement , que je ne crois pas
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les avoir entendues . Le Soleilest au cen¬
tre deTUnivers , & là il est immobile;
après lui , qu’est-ce qui fuit ? C'est Mer¬
cure , répondis -je , il tourne autour du
Soleil , enforte que le Soleil est à peu
près le centre du cercle que Mercuredécrit . Au-destùs de Mercure est Vé¬
nus , qui tourne de même autour du
Soleil . Ensuite vient la Terre , qui
étant plus élevée que Mercure & Vé¬
nus , décrit autour du Soleil un plus
grand Cercle que ces Planètes . Enfin
suivent Mars , Jupiter , Saturne , selon
Tordre où je vous les nomme ; & vous
voyés biqn que Saturne doit décrire au¬
tour du Soleil le plus grand Cercle de
tous , austi employe -t -il plus de temps
qu’aticune autre Planète à faire la ré¬
volution . Et la Lune ? Vous Toubliés ,
interrompit -elle . Je la retrouverai
bien , repris-je. La Lune tourne autour
de la Terre , & ne Tabandonne point ;
mais comme la Terre avance toujours
dans le Cercle qu’elle décrit autour du
Soleil , la Lune la fuit , en tournant
toujours autour d’eile ; & sieste tourne
autour du Soleil , ce n’est que pour ne
point quitter la Terre.

Je vous ejitens , répondit -elle , Sc
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faime la Lune , de nons être restée
lorsque toutes les autres Planètes nous
abandonnoient . Avoués que si votre
AJlemandeût pû nous la faire perdre y
il l’auroit fait volontiers ; car je vois
dans tout son procédé qu’il étoit bien
mal intentionné pour la Terre . Je lui
sai bon gré , répliquai -je , d avoir ra¬
battu la vanité des hommes , qui s’é-
toient mis à la plus belle place de 1TJ-
nivers , & j’ai du plaisir à voir présen¬
tement la Terre dans la foule des
Planètes . Bon , répondit -elle , croyés-
vous que la vanité des hommes s’éten-
de jufqu’à I’Astronomie ? Croyés -vous
m’avoir humiliée , pour m’avoir ap¬
pris que la Terre tourne autour du So¬
leil ? Je vous jure que je ne m’en esti¬
me pas moins . Mon Dieu , Madame,
repris -je , je fai bien qu’on fera moins
jaloux du rang qu’on tient dans l’Uni-
vers , que de celui qu’on croit devoir
tenir dans une chambre , & que la pré¬
séance de deux Planètes ne fera jamais
une si grande affaire que celle de
deux Ambassadeurs. Cependant la mê¬
me inclination qui fait qu’on veut
avoir la place la plus honorable dans
une cérémonie , faitqu ’un Philosophe
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dans un Système se met au centre du
Monde , s’il peut . Il est bien aise que
tout soit fait pour lui ; il suppose pcut-
ètre sans s’en appercevoir ce principe
qui le flatte , & son coeur ne laisse pas
de ^ intéresser à une affaire de pure spé¬
culation . Franchement , répliqua -t-elle,
c’est-la une calomnie que vous avés in¬
ventée contre le Genre humain . On
n’auroit donc jamais dû recevoir le Sys¬
tème de Copernic , puiíqu ’il est si hu¬
miliant . Aussi , repris -je , Coperniclui-même se désioit -il sort du succès
de son opinion . II fut très-long -temps à
ne la vouloir pas publier . Enfin il s’y
résolut , à la priere de Gens très -con-
íidérables ; mais aussi le jour qu’on lui
apporta le premier Exemplaire impri¬
mé de son Livre , savés-vous ce qu’il
fit ? 11 mourut . II ne voulut point es¬
suyer toutes les contradictions qu’il
prévoyoit , & se tira habilement d’af-
faire . Ecoutés , dit la Marquise , ii faut
rendre justice à tout le monde . II est sûr
qu’on a de la peine à s’imaginer qu’on
tourne autour du Soleil ; car enfin on
ne change point de place , & on se
retrouve toujours le matin où l’on s’é-
toit couché le soir . Je vois , ce me sen>
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ble , à votre air , que vous m’allés cïire
que comme la Terre toute entiere
marche . . . . . Assurément , interrom-
pis-je , c’est la même chose que si vous
vous endormies dans un Bateau qui al¬
lât fur la Riviere , vous vous retrou-
veriés à votre réveil dans la même
place & dans la même situation à l’é-
gard de toutes les parties du Bateau.
Oui ; mais , répliqua -1-elle voici une
différence , je trouverois à mon réveil
le rivage changé , & cela me feroit
bien voir que mon Bateau auroit chan¬
gé de place . Mais il n’en va pas de mê¬
me de la Terre , j’y retrouve toutes
choses comme je les avois laissées. Non
pas , Madame , répondis -je ,•non pas,
Je rivage est changé aussi. Vous lavés
qu’au -delà de tous les Cercles des Pla¬
nètes font les Etoiles Fixes , voilà no¬
tre rivage . Je fuis fur la Terre , & la
Terre décrit un grand Cercle autour
du Soleil . Je regarde an centre de ce
Cercle , j’y vois le Soleil . S’il n’essaçoic
point les Etoiles , en poussant ma vûe
en ligne droite au-delà du Soleil , je
le verrois nécessairement répondre à
quelques Etoiles Fixes ; mais je vois
aisément pendant la nuit à quelles Etoi-
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les il a répondu le jour , & c’est exacte¬
ment la même chose . Si la Terre ne
changeoit point de place sur le Cercle
on elle est , je verrois toujours le So¬
leil répondre aux mêmes Etoiles Fixes;
mais dès que la Terre change de place,
il faut que je la voye répondre à d’au-
tres Etoiles . C’est-là le rivage qui chan¬
ge tous les jours ; & comme la Terre
fait son Cercle en un an autour du
Soleil , je vois le Soleil en l’espace d’une
année répondre successivement à di¬
verses Etoiles Fixes qui composent un
Cercle . Ce Cercle s’appelle le Zodia¬
que . Voulés -vous que je vous fasse ici
une figure fur le fable ? Non , répon-
dit -elíe , je m’en passerai bien , Sc  puis
cela donneroit à mon Parc un air sa¬
vant que je ne veux pas qu’il ait . N’ai-
je pas oui dire qu’un Philosophe qui
fut jette par un naufrage dans une Isle
qu’il ne connoissoit point , s’écria à ceux
qui le suivoient,en voyant de certai¬
nes figures , des lignes 8c  des cercles
tracés fur le bord de la Mer : Courage,
Compagnons, l’IJIe eft habitée, voici des pas
d:hommes? Vous jugés bien qu’il ne m’ap-
partient point de faire de ces pas-là ,
Sc  qu’il ne faut pas qu’on en voye ici.
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II vaut mieux en effet , re'pondis -je,

qu’on n’y voye que des pas d’Amans,
c’est-à dire , votre nom & vos chiffres
gravés fur l’écorce des arbres par la
main de vos Adorateurs . Laissons-là,
je vous prie , les Adorateurs , reprit-
elle , & parlons du Soleil . J’enrens
bien comment nous nous imaginons
qu’il décrit le Cercle que nous décri¬
vons nous -mêmes ; mais ce tour ne s’a-
cheve qu’en un an , ôc  celui que le So¬
leil fait tous les jours íur notre tête ,
comment se fait -il ? Avés-vous remar¬
qué , lui répondis -je , qu’une boule qui
rouleroit fur cette allée auroit deux
mouvemens ?Elle iroit vers le bout de
l’allée , Sc  en même temps elle tourne-
roit plusieurs fois fur elle-même , en-
sorte q e la parie de cette boule qui
eff en haut defeendroit en bas , Sc  que
celle d’en bas monreroit en haut . La
T erre fait la même chose . Dans le temps
qu’elle avance íur le Cercle qu’erle dé¬
crit en un an autour du Soleil , elle
tourne fur elle -même en vingt -qua-
rre heures ; ainsi en vingt -quarre
heures chaque partie de ta Terre perd
le Soleil , Sc  le recouvre , & à mesure
qu’en tournant on va vers le côté où
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est le Soleil , ìl semble qu’il s’éleve Sc
quand on commence à s’en éloigner,'
en continuant le tour , il semble qu’il
s’abaisse. Cela est aisés plaisant , dit-
elle , la Terre prend tout sur soi , Sc
le Soleil ne fait rien . Et quand la Lune& les autres Planètes & les Etoiles
Fixes parodient faire un tour sur notre
tête en vingt -quatre heures , e’est donc
aussi une imagination ? Imagination
pure , repris -je , qui vient de la mêmecause . Les Planètes font feulement
leurs Cercles autour du Soleil en des-
temps inégaux selon leurs distances-
inégales , & celle que nous voyons au¬
jourd ’hui répondre à un certain point
du Zodiaque , ou de ce Cercle d’Etoi-
les Fixes , nous la voyons demain à la
même heure répondre à un autre point,
tantparce quelle a avancé fur l'on Cer¬
cle , que pareeque nous avons avancé-fur le nôtre . Nous marchons , & les
autres Planètes marchent aussi , mais
plus ou moins vîte que nous ; cela nous-
met dans différens points de vûe à leur
égard , & nous fait paroître dans leur
cours des biíarreries dont il n’est pas
nécessaire que je vous parle . 11 íuf-
flt que vous sachiés que. ce qu’il y a.
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st’irrégulier dans les Planètes , ne vient
que de la diverse maniéré dont notre
mouvement nous les fait rencontrer,
& qu’au fond elles font toutes très - ré¬
glées . Je consens qréelles le íoient , dit
la Marquise , mais je voudrois bien
que leur régularité coûtât moins à la
Terre ; on ne l'a guere ménagée , Sc
pour une grosse masse aussi pesante
qu’elle est , on lui demande bien de
1 agilité . Mais lui répondis je , aime-
riés -vous mieux que le Soleil , Sc  rous les
autres Astres qui font de très-grands
Corps , lissent en vingt - quatre heures
autour de la Terre un tour immense ?
que les Etoiles Fixes qui feroient dans
le plus grand Cercle , parcourussent en
un jour plus de vingt -fept mille lix
cens soixante fois deux cens millions
de lieues ? Car il faut que tout cela
arrive , ii la Terre ne tourne pas fur
elìe-même en vingt -quatre heures . En
vérité , il est bien plus raisonnable
qu’elle fasse ce tour,qui n’esttoutau plus
que de neuf mille lieues . Vous voyés
bien que neuf mille lieues en comparai¬
son de i’horrible nombreìpie je viens de
vous -dire , ne sont qu’une bagatelle.
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& les Astres font tout de feu , le mou¬
vement ne leur coûte rien ; mais la
Terre ne paroît guére portative . Et
croiriés - vous , repris -je , si vous n'en
avies 1expérience , que ce fût quelque
chose de bien portatif , qu’un gros Na¬
vire monté de cent cinquante pièces
de Canon , chargé de plus de trois
mille hommes , & d’une très - grande
quantité de Marchandises ? Cependant
il ne faut qu’un petit fouille de vent
pour le faire aller fur seau , parce que
seau est liquide , & que le laissant
diviser avec facilité , elle résiste peu
au mouvement du Navire ; ou s’il est
au milieu *d!une Riviere , il suivra fans
peine le sil de seau > parce qu’il n’y
a rien qui le retienne . Ainsi la Terre
toute massive qu’elle est , est aisément
portée au milieu de la matière cé¬
leste , qui est infiniment plus fluide
que l’eau , & qui remplit tout ce grand
espace où nagent les Planètes . Et où
faudroit -il que la Terre fût crampon¬
née pour résister au mouvement de
cette matierre cé ’este , & ne s’y pas lais¬
ser emporter ?*C’est comme si une pe¬
tite boule de bois pouvoit ne pas sui¬
vre le courant d’une Riviere.
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Mais , répliqua -t-elle encore , com¬

ment la Terre avec tout ion poids se
soutient -elle iur votre matière céleste,
qui doit être bien légere , puiiqu ’elle
est st fluide ? Ce ne st pas à dire , ré¬
pondis je que ce qui est fluide en
loit plus léger . Que dites -vous de no¬
tre gros - Vailìèau , qui avec tout ion
poids est plus léger que seau , puif-
qu' il y surnage ? Je ne veux plus vous
dire rien , dst-elle comme en colere ,
tant que vous aurés le gros Vaiiìèau.
Mais m’aiïurés-vous bien qu'il n’y ait
rien à craindre fur une pirouette auliì
légere que vous me faites la Terre ?
Et bien , lui répondis -je , failons por¬
ter la Terre par quatre Eléphans ,comme font les Indiens . Voici bien
un autre Système , s’écria -t-elle. Du
moins j’aime ces Gens -là «.savoir pour-vû à leur fureté , & fait de bons fon¬
dements ; au lieu que nous autres Co-
perniciens , nous sommes ailés incon-
lidérés pour vouloir bien nager à l'a-
vanture dans cette matière céleste , je
gage que íi les Indiens favoientque la
Terre fût le moins du monde en périlde fe mouvoir , ils doubleroient les
lìléphans.
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Cela ie mé itcroic bien , repris -je,

en riant de la pensée , il ne faut point
s’épargner les Eléphans pour dormir
en assurance ; & fi vous en avés be¬
soin pour cette nuit , nous en met¬
trons dans notre Syítême  autant qu’ii
vous plaira ; ensuite nous les retran¬
cherons peu à peu , à mesure que vous
vous ralìurercs . Sérieuiement , rcprit-
elle , je ne crois pas dès-à-présent qu' ils
me soient fort nécessaires , & je me
sens afies de courage pour oser tour¬
ner . Vous irés encore plus loin , ré-
pliquai - je , vous tournerés avec plai¬
sir , & vous vousierés fur ce Système
des idées réjouissantes. Quelquefois ,
par exemple je me figure que je fuis
suspendu en Fair , & que j’y demeure
sans mouvement pendant que la Terre
tourne fous moi envingt -quatre heures.
Je vois passer fous mes yeux tous ces
visages differens , les uns blancs , les
autres noirs , les autres basanés , les au¬
tres olivâtres . D’abord ce font des Cha¬
peaux , & puis des Turbans , & puis des
Têtes chevelues , & puis des Têtes ra¬
sées ; tantôt des Villes à clochers , tan¬
tôt des Villes à longues aiguises qui
ont des Croissans , tantôt des Villes à

T ours
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Tours de Porcelaine , tantôt de grands
Páys qui n’ont que des Cabanes ; ici des
vaíles Mers ; là des déserts épou venta-
blés ; enfin toute cette variété infinie
qui est fur la surface de la Terre.

En vérité , dit - elle , tout cela méri-
teroit bien que l’on donnât vingt -quatre
heures de son temps à le voir . Ainst
donc dans le même lieu où nous som¬
mes à présent , je ne dis pas dans ce
Parc , mais dan-s ce même lieu , à le
prendre dans EAir , il y passe continuel¬
lement d’autres Peuples qui prennent
notre place ; & au bout de vingt -quatre
heures nous y revenons.

Copernic , lui répondis -je , ne le com-
prenaroit pas mieux . D’abord il passera
par ici des Anglois qui raisonneront
peut -être de quelque dessein de Poli¬
tique avec moins de gaieté qtíe nous
ne raisonnons de notre Philosophie ;
ensuite viendra une grande Mer , & ií
se pourra trouver en ce heu -là quelque
Vaisseau qui n’y sera pas si à son aise
que nous . Après cela paroitront des
Iroquois , en mangeant tout vif quel¬
que prisonnier de guerre , qui-fera sem¬
blant de ne s’en pas soucier ; des Fem¬
mes de la Terre de Jesso , qui nem-

Tome IL  D
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plcyeront tout leur temps qu’à prépa-
rer íe Repas de leurs Maris , & à le
peindre de bleu les lèvres Sc  les sour¬
cils pour plaire aux plus vilains hom¬
mes du monde ; des Tartares qui iront
fort dévotement en Pèlerinage vers ce
Grand Prêtre qui ne fort jamais d’ini¬
tie u obscur , où il n’est éclairé que par
des Lampes , à la lumièredesquelles on-
f adore ; de belles CircaíTìennes qui ne
feront aucune façon d’accorder tout
au premier venu , honnis ce qu’elles
croyent qui appartient essentiellement
à leurs Maris ; de petits Tartares qui
iront voler desFemmes pour les sures
Sc  pour les Persans ; enfin nous , qui
débiterons peut - être encore des rêve¬
ries.

11 est assés plaisant , dit la Marquise,
d’imaginer ce que vous venés de me
dire ; mai si je voyois tout cela d’ea
haut , je voudrois , avoir la liberté de
hâter ou d’arrêter le mouvement de la
Terre , selon que les objets me plai—
roient p’us ou moins , & je vous assure
que je ferois passer bien vîte ceux qui
s\  m barrassent de politique , ou qui man¬
gent leurs ennemis ; mais il y en a chan¬
tres pour qui j’aurois de la curiosité.
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J’err aurois pour ces belles Circalïien-
nes , par exemple , qui ont un usage si
particulier . Mais i>me vient une diffi¬
culté sérieuse. Si la Terre tourne , nous
changeons d’Air à chaque moment , Sc
nous respirons toujours celui d’un autrer
Pays. Nullement , Madame , répondis¬
se , l’Air qui environne la Terre ne s’é-
tetid quejusqu’à une certaine hauteur»
peut -être jusqu’à vingt lieues tout atï
plus ; il nous fuit, & tourne avec nous.
Vous avés vû quelquefois l’ouvrage-
d’un Ver à Soie , ou ces Coques que
ces petits Animauxí travaillent avec
tant d’art pour s y emprisonner. Elles
font d’une foie fort ferrée , mais elles
font couvertes d’un certain duvet fore
léger ôc  fort lâche. C’eíl ainsi que la;
Terre , qui est assés solide, est couverte
depuis fa surface jusqu’à une certaine
hauteur , d’une espèce de duvet , qui
est l’Air , & toute la Coque de Ver à
Soie tourne en même temps. Au-delà;
de l’Air est la matière céleste, incompa¬
rablement plus pure , plus subtile , &
même plus agitée qu’il n’est.

Vous me présentés la Terre sous des;
idées bien méprisables, dit la Mar¬
quise» C’eíi pourtant sur cette Coque

D ij
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de Ver à Soie qu’il se fait de si grands
Travaux , de si grandes Guerres , 8c
qu’il régne de tous côtés une si grande
agitation . Oui , répondis - je, & pen¬
dant ce temps-là la Nature qui n’en-
tre point en connoissance de tous ces
petits mouvemens particuliers , nous
emporte tous ensemble d’un mouve¬
ment général , 8c se joue de la petiteboule.

II me semble , reprit -elle , qu’il est
ridicule d’ètre sur quelque chose qui
tourne , & de se tourmenter tant ; mais
le malheur est qu’on n’est pas assuré
qu 'on tourne ; car ensin , à ne vous rien
céler , toutes les précautions que vous
prenés pour empêcher qu’on ne s’ap-
perçoive du mouvement de la Terre,
me font suspectes. Est-il possible qu’il
ne laissera pas quelque petite marque
sensible à laquelle on le reconnoilse s

Les mouvemens les plus naturels,
répondis -je , & les plus ordinaires , font
ceux qui se font le moins sentir ; cela est
vrai jusque dans la Morale . Le mouve¬
ment de Tarnour propre nous est si na¬
turel , que le plus souvent nous ne le
sentons pas , & que nous croyons agir
par d’aucres principes. Ah ! vous mora-
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lisc's , dit -elle' , quand il est question de
Phiíìque ; cela s’appelle bâiller . Reti-
rons -nous , ausii-bien en voilà ailes
pour la premiere fois. Demain nous
reviendrons ici , vous avec vos Systè¬
mes , & moi avec mon ignorance.

En retournant au Château , je lui dis,
pour épuiser la matière des Systèmes,
qu’il y en avoir un troisième inventé par
Ticho -Brahé , qui voulant absolument
que la Terre fût immobile , la plaçoit
au centre du Monde , & faisoit tourner
autour d’elle le Soleil , autour duquel
tournoient toutes les autres Planètes,
parce que depuis les nouvelles décou¬
vertes , il n’y avoit pas moyen de faire
tourner les Planètes autour de la T erre.
Mais la Marquise qui a le discernement
vif & prompt , jugea qu’il y avoit trop
d’affectation a exempter la Terre de
tourner autour du Soleil , puisqu’on n’en
pouvoit pas exempter tant  d ’autres
grands Corps ; que le Soleil n’étoit
plus si propre à tourner autour de la
Terre , depuis que toutes les Planètes
tournoient autour de lui ; que ce Sys¬
tème ne pouvoit être propre tout au
plus qu’à soutenir simmobilité de la
Terre , quand on avoit bien envie de la
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soutenir , & nullement à la persuader %
& enfin il fut résolu que nous nous en
tiendrions à celui de Copernic , qui est:
plus uniforme & plus riant , & n’a au¬
cun mélange de préjugé . En effet , la
simplicité dont il est persuadé , & sa har¬
diesse fait plaisir.
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SECOND SOIR.

Que la Lune ejl une Terre habitée.

T i E lendemain au matin dès que
Ton pût entrer dans l’Appartement
de la Marquise , j’envoyai savoir de
ses nouvelles , & lui demander si elle
avoir pu dormir en tournant . Elle me
sit répondre qu’elle étoir déja toute
accoutumée à cette allure de la Ter¬
re , Sc  qu 'elle avoir passé la nuit aussi
tranquillement qu’auroit pû faire Co¬
pernic lui-même . Quelque temps après
il vint cités elle du monde qui y de¬
meura jusqu’au soir , selon l’ennuyeuse
coutume de la Campagne . Encore
leur fut-on bien obligé, , car la Cam¬
pagne leur donnoit aussi le droit de
pousser leur visite jusqu’au lendemain,
s*ils eussent voulu , Sc  ils eurent
^honnêteté de ne le pas faire. Ainsi
la Marquise & moi nous nous retrou¬
vâmes libres le soir . Nous allâmes
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encore dans le Parc , & la Gonvcr -'
sation ne manqua pas de tourner aus-
si-tôt fur nos Systèmes. Elle les avoir
si bien conçus qu’elle dédaigna d’en
parler une seconde fois , & elle vou¬
lut queje la menasseà quelque chose
de nouveau . Et bien donc, , lui dis-je
puisque le Soleil , qui est présente¬
ment immobile , a cesse d’être Pla¬
nète , & que la Terre qui se meut
autour de lui , a commencé d’en être'
une , vous ne serés pas si surprise
d’entendre dire que la Lune est une
Terre comme celle-ci , & qu’appa-
remment elle est habitée . Je n’ai pour¬
tant jamais oui parler de la Lune ha¬
bitée , dìt-elle , que comme d’une-
folie & d’une vision. C’en est peut-
être une aussi , répondis -je . Je ne
prens parti dans ces - chofes -là que
comme on en prend dans les Guer¬
res civiles -, où l’incertitude de-ce qui
peut arriver » fait qu’on entretient
toujours des intelligences dans le parti
opposé , Sc  qu ’on a des ménagemens
avec ses Ennemis même . Pour moi ,
quoique je croye la Lune une Terre
habitée , je ne laisse pas de vivreci-
yilemeut avec ceux qui ne le croyenc

pas j
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pas , & je me tiens toujours en état de
me pouvoir ranger à leur opinion avec
honneur , íi elle avoir le dessus; mais
en attendant qu’ils ayent fur nous quel¬
que avantage considérable , voici ce qui
m’a fait pancher du côté des Habitans
de la Lune.

Supposons qu’il n’y ait jamais eu
nul commerce entre Paris & Saint-
Denis , & qu’un Bourgeois de Paris,
qui ne fera jamais sorti de fa Ville ,
soit sur les Tours de Notre - Dame,
Sc  voye Saint -Denis de loin ; on lui
demandera s’il croit que Saint - De¬
nis soit habité comme Paris . II ré¬
pondra hardiment que non ; car , di-
ra -t-il , je vois bien les Habitans de
Paris , mais ceux de Saint -Denis je
ne les vois point , on n’en a jamais en¬
tendu parler . 11 y aura quelqu ’un qui
lui reprélentera , qu’à la vérité quand
on est fur les Tours de Notre -Da¬
me , on ne volt pas les Habitans de
Saint -Denis , mais que séloignement
en est cause ; que tout ce qu’on peut
voir de Saint -Denis reilemble fort à
Paris ; que Saint -Denis a des Clo¬
chers , des Maisons , des Murailles ,
Sc  qu ’il pourroít bien encore ressem-

Tome II.  E
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bler à Paris pour être habite. Tout
cela ne gagnera rien fur mon Bour¬
geois , il s’obstinera toujours à sou¬
tenir que Saint-Denis n'est point ha¬
bité , puifqu’il n’y voit personne. No¬
tre Saint- Denis c’est la Lune , Sc
chacun de nous est ce Bourgeois de
Paris , qui n’est jamais sorti de sà
Ville.

Ah! interrompit la Marquise, vous
nous faites tort , mus ne iommes point
h lots que votre Bourgeois ; puiiqu'il
voit que Saint-Denis est tout fait com¬
me Paris , il faut qu' il ait perdu la
raison pour ne le pas croire habi é ;
mais la Lune n’est point du tout faite
comme la Terre. Prenés garde , Ma¬
dame, repris-je , car s’il faut que la
Lune resiemble en tout à la Terre,
vous voilà dans l’obìigation de croi¬
re la Lune habitée. J’avoue , ré-
pondit -elle , qu’il n’y aura pas moyen
de s’en dispenser, & je vous vois un
air cle confiance qui me fait déja
peur. Les deux mouvemens de la
Terre dont je ne me fusse jamais
doutée , me rendent timide fur tout
le reste; mais pourtant íeroit- : 1 bien
poilible que la Terre fût lumineuíc
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comme la Lune ? Car il faut cela pour
íeur ressemblance . Hélas ! Madame ,
répliquai -je , être lumineux n’cst pas
íi grand ’chole que vous pensés . 11
n’y a que le Soleil en qui cela soit
tine qualité considérable . II est lumi¬
neux par lui-même , & en vertu d’une
nature particulière qu’il a ; mais les
Planètes n’éclairent que parce qsselles
font éclairées de lui. II envoye fa lu¬
mière à la Lune , elle nous la ren¬
voyé , & il faut que la Terre ren¬
voyé aussi à la Lune la lumière du
Soleil ; il ssy a pas plus loin de la
Terre à la Lune , que de la Lune à la
Terre.

Mais , dit la Marquise , la Terre
est elle aussi propre que la Lune à
renvoyer la lumière du Soleil ? Je vous
vois toujours pour la Lune , repris¬
se , un reste d'estime donc vous 11e
sauriés vous défaire . La lumière est
composée de petites balles qui bon¬
dissent fur ce qui est solide , & retour¬
nent d'un autre côté , au lieu qTelles
passent au travers de ce qui leur pré¬
sente des ouvertures en ligne droite,
comme l’air ou le verre . Ainsi ce ouï
fait que la Lune nous éclaire , c est
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qu’elle est un Corps dur & solide , qui
nous renvoyé ces petites balles . Or je
crois que vous ne contesterés pas à la
Terre cette même dureté & cette mê¬
me solidité . Admirés donc ce que à st
que d’être posté avantageusement . Par-
ce que la Lune est éloignée de nous ,
nous ne la voyons que comme un Oorps
lumineux , & nous - ignorons que ce
soit une grosse masse semblable à la
Terre . Au contraire , parcequela Ter¬
re a le malheur que nous la voyons de
trop près , elle ne nous paroîr qu’une
grosse masse, propreseu 'ement à four¬
nir de la pâture aux Animaux , & nous
ne nous appercevons pas qu’elle est lu¬
mineuse , faute de nous pouvoir met¬
tre à quelque distance d’elie . Ileniroit
donc de la même maniéré , dit la Mar¬
quise , que Jonque nous sommes frap¬
pés de l’éelat des conditions élevées
au- deílus des nôtres , & que nous ne
voyons pas qu’au fond elles se ressem¬
blent toutes extrêmement.

(Test la même choie , répondis -je.
Nous voulons juger de tout , & nous
sommes toujours dans un mauvais
point dc vùe . Nous voulons juger de
jjqus , nous cn íommes trop près;
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ftôus voulons juger des autres , nous .
en sommes trop loin . Qui scroit entre
la Lune & !a Terre , ce feroit la vraie
place pour les bien voir . II faudroir
être simplement Spectateur du Monde,
& non pas Habitant . Je ne me conso¬
lerai jamais , dit -elîe , de l’injustice
que nous faisons à la Terre , & de la
préoccupation trop favorable où nous
sommes pour la Lune , si vous nem 'af-
sures que les Gens de la Luit c ne con-
noissent pas mieux leurs avantages que
nous les nôtres , 8c  qu ’ils prennent no¬
tas Terre pour un astre, fans savoir
que leur habitation en est un aussi.Pour
cela , repris -je , je vous le garantis.
Nous leur paroissons faire affés régu¬
lièrement nos fonctions d’Astre. 11 est:
vrai qu’ils ne nous voyent pas décrire
un Cercle autour d’eux ; mais il réim¬
porte , voici ce que c est. La moitié de
la Lune qui fc trouva tournée vers
nous au commencement du monde , y
a toujours été tournée depuis ; elle ne.
nous présente jamais que ces yeux ,
cette bouche , & le reste de ce visage
que notre imagination lui compose sur
le fondement des taches qu’elle nous
montre . Si l’autre moitié opposée íe
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préfentoit à nous , d’autres taches dif¬
féremment arrangées nous feroient i?11s
doute imaginer quelque autre figure.Ce n’est pas que la Lune ne tourne furelle-même , elle y tourne en autant de
temps qu’autour de la Terre , c’elt-à-di-re , en un mois ; mais lorfqu’elle fait une
partie de ce tour fur elle-même , & qu ildevroit fe cacher à nous , une joue ,
par exemple , de ce prétendu visage,& paroître quelque autre chose , ellefait justement une semblable partie deson Cercle autour de la Terre , & se
mettant dans un nouveau point de vâte,elle nous montre encore cette même
joue . Ainíì la Lune , qui à l’égard duSoleil & des autres Astres tourne fur
elle-même , n’y tourne point à notreégard . Ils lui paroissent tous fe lever Scfe coucher en l’efpace de quinze jours ;mais pour notre Terre , elle la voie
toujours suspendue au même endroitdu Ciel . Cette immobilité apparentene convient guére à un Corps qui doitpasser pour ùn Astre , mais aussi ellen’est pas parfaite . La Lune a un cer¬tain balancement qui fait qu’un petit
coin du visage fe cache quelquefois , Scqu’un petit coin de la moitié opposée
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se montre . Or elle ne manque pas,sur
ma parole , de nous attribuer ce trem¬
blement , & de s’imâginer que nous
avons dans le Ciel comme un mouve¬
ment de Pendule qui va S; vient.

Toutes ces Planètes , dit la Marqui¬
se , sont faites comme nous , qui rejet¬
ions toujours fur tes antres ce qui est
en nous-mêmes. La Terre dit : Cen'ejl
pas moi qui tourne, ceft le Soleil. La Lune
dit : Ce n'ejl pas moi qui tremble, cejì la
Terre. II y a bien de Terreur par-tout.
Je ne vous conseille pas d’entrcprendre
d’y rien réformer , répondis-je , il vaut
mieux que vous acheviés de vous con¬
vaincre de Tentiere reísemblance de la
Terre Sc de ia Lune. Repréfentés-vous
ces deux grandes Boules suspendues
dans les Cieux. Vous savés que îe So¬
leil éclaire toujours une moitié des
Corps qui font ronds , & que l’autre
moitié est dans sombre. II y a donc
toujours une moitié , tant de la Terre
que de la Lune , qui est éclairée du So¬
leil , c’est-à-dire , qui a le jour , Sc
une autre moitié qui est dans la nuit.
Remarqués dailleurs, que comme une
Balle a moins de force & de vitesse
après qu'elle a été donner contre une



^ 6 L r s AI ondes.
muraille qui l’a renvoyée d’un autrecôté , de même la lumière s’affoiblit
lorfqu ’elle a été réfléchie par quelque
Corps . Cette lumière blanchâtre , quinous vient de la Lune , est la lumière
même du Soleil , mais elle ne peut ve¬
nir de la Lune à nous que par une ré-
fléxion . Elle a donc beaucoup perdu dc
la force & de la vivacité qu’elle avoir
lorfqu ’elle étoit reçue directement sucla Lune ; & cette lumière éclatante,
que nous recevons du Soleil , & quela Terre réfléchit fur la Lune , ne doit
plus être qu’une lumière blanchâtre
quand elle y est arrivée . Ainsi ce qui
nous paroìt lumineux dans la Lune , Sc
qui nous éclaire pendant nos nuits , ce
font des parties de la Lune qui ont le
jour ; & les parties de la T erre qui ont
le jour loriqu ’elles font tournées vers
les parties de la Lune qui ont la nuit,
les éclairent auffi. Tout dépend de lamaniéré dont la Lune Sc  la Terre se
regardent . Dans les premiers jours du
mois que Tonne volt pas la Lune , c est
qu’elle est entre le Soleil & nous , &
qu’elle marche de jour avec le Soleil.
II faut néceíiairement que toute fa moi¬
tié qui a le jour , soit tournée vers le
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Soleil , & que toute sa moitic qui a la
nuit , soit tournée vers nous . Nousn ’a-
vons garde de voir cette moitié qui
n’a aucune lumière pour se faire voir;
mais cette moitié de la Lune qui a la
nuit , étant tournée vers la moitié de
la Terre qui a le jour , nous volt sans
être vûe , & nous voir fous la même fi¬
gure que nous voyons la Pieine -Lune.
C ’cst alors pour les Gens de la Lune
Pleine-Terre , s’il est permis de parler
ainsi. Ensuite la Lune qui avance sur
son Cercle d’un mois , se dégage de
dessous le Soleil , & commence à tour¬
ner vers nous un petit coin de fa moi¬
tié éclairée , & voilà le Croissant . Alors
aussi les parties de la Lune qui ont la
nuit , commencent à ne plus voir tou¬
te la moitié de la Terre qui a le jour,
& nous sommes en décours pour
elles.

11n’en faut pas davantage , dit brus¬
quement la Marquise , je saurai tout
le reste quand il me plaira ; je n’ai qu'à
y penser un moment , & qu'à promet
ner la Lune sur son Cercle d’un mois.
Je vois en général que dans la Lune ils
ont un mois à rebours du nôtre , & je
gage que quand nous avons Pleine-
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Lune , c’esi que route fa moitié Iumí»'neuíe de la Lune esi tournée vers toute
fa moitié obscure de la Terre , qu’alors
ils ne nous voyent point du tout , &
qu’ils comptent Nouvelle Terre. Je ne
voudrois pas qu’-il me fût reproché de
m'être fair expliquer tout au long une
chose si aisée. Mais les Eclipses com¬
ment vont -eîles ?II ne tient qu’à vous
de le deviner , répondis -je. Quand la
Lune est nouvelle , qu’elîe est entre le
Soleil & nous , & que toute fa moitié
obscure est tournée vers nous qui avons
le jour , vous voyés bien que sombre
de cette moitié obsçure se jette vers
nous . Si la Lune est justement fous leSoleil , cette ombre nous íe cache , Sc
en même temps noircit une partie de
cette moitié lumineuse de la Terre qui
étoit vue par la moitié obscure de la
Lune . Voilà donc une Eclipse de So¬
leil pour nous pendant notre jour , &
une Eclipse de Terre pour la Lune pen¬
dant sa nuit . Lorsque la Lune est plei¬ne , la Terre est entre elle & le Soleil,
6 toute la moitié obscure de la Terre
est tournée vers toute la moitié lumi¬
neuse de, la Lune . If ombre de la Terre
se jette donc vers la Lune ; si elle tom-
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be sur le Corps de la Lune , elle noir¬
cit cette moitié lumineuse que nous
voyons , & à cette moitié lumineuse
qui avoit le jour , elle lui dérobe le So¬
leil . Voilà donc une Eclipse de Lune
pendant notre nuit , 6c une Eclipse de
Soleil pour la Lune pendant le jour
dont elle jouiffoit . Ce qui fait qu’ii n’ar-
rive pas des Eclipses toutes les fois que
la Lune eíi entre le Soleil 6c la Terre ,
ou la Terre entre le Soleil 6c la Lune,
c'est que souvent ces trois Corps ne
font pas exactement rangés en ligne
droite , & que par conséquent celui qui
devroit faire l’Eclipse , jette son om¬
bre un peu à côté de celui qui en de¬
vroit être couvert . .

Je fuis fort étonnée , dit la Marqui¬
se , qu’il y ait si peu de mistereaux
Eclipses , & que tout le monde n’en
devine pas la cause. Ah ! vraiment ,
répondis - je , il y a bien des Peuples ,
qui de la maniéré dont ils s'y prennent,
ne la devineront encore de long -temps.
Dans toutes les Indes Orientales on
croit que quand le Soleil 6c la Lu¬
ne s’éclipfent , c’e(l qu’un certain Dra¬
gon qui a les  griffes for t noires , les
étend fur ces Astres dont il veut fe fai-
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íìr ; Sc vous voyés pendant ce temps -fâles rivières couvertes de Têtes d’In-
diens qui fe font mis dans beau juiqu 'aucol , parce que c est une situation très-
dévote selon eux , & très-propre à ob¬
tenir du Soleil & de la Lune qu ils fe
défendent bien contre le Dragon . En
Amérique on étoit persuadé que le So¬leil & la Lune étoient fâchés quand ilss’écîipfoient , Sc Dieu fait ce q if on ne
faifoit pas pour fe racommoder avec
eux . Mais les Grecs qui étoient si rasi-
nés n’ont -ils pas cru long -temps que la
Lune étoit enforcellée , & que des Ma¬
giciennes la faiíoient descendre du Ciel
pour jetter sur les Herbes une certaineécume malfaisante ? Et nous , n’eûmes-
nous pas belle peur il n’ya que trente-
deux ans , * à une certaine Eclipse de
Soleil , qui à la vérité fut totale ?Une
infinité de Gens ne fe tinrent - ils pasenfermés dans des Caves ? Et les Phi¬
losophes qui écrivirent pour nous ras¬surer , nJécrivirent -ils pas en vain ou à
peu près ? Ceux qui s’étoient réfugiésdans les Caves en sortirent - ils ?

En vérité , reprit -elle , tout cela est

* En ií ; 4.
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trop honteux pour les hommes ; il de¬
vrait y avoir un Arrêt du Genre hu¬
main , qui défendît qu’on parlât jamais
d’Eelipl 'es , de peur que l’on ne con¬
serve la mémoire des íotiles qui ont
été faites ou dites fur ce Chapitre - là.
II faudroit donc , repliquai -je , que le
même Arrêt abolît la mémoire de tou¬
tes choses , & défendît qu’on parlât ja¬
mais de rien ; car je ne sache rien au
monde qui ne soit le monument de
quelque fotise des hommes.

Dites - moi , je vous prie , une chose,
dit la Marquise , ont -ils autant de peur
des Eclipses dans la Lune , que nous
en avons ici ? II me paroîtroit tout-
à - fait burlesque que les Indiens de
ce Pays-là se missent à l’eau comme
les nôtres , que les Amériquains crussent
notre Terre fâchée contr ’eux , que les
Grecs s’imaginassent que nous fussions
ensorcelés , & que nous allassions gâ¬
ter leurs Herbes , & qu’ensinnous leur
rendissions la consternation qu’ils cau¬
sent ici-bas. Je n’en doute nullement,
répondis - je. Je voudrois bien savoir
pourquoi Messieurs de la Lune au-
roicnt l’efprit plus fort que nous . De
quel droit nous feront -ils peur fans que
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nous leur en fastìons ? Je croirois mê¬
me , ajoutai - je en riant , que comme
un nombre prodigieux d’hommes ont
été astés foux , & le font encore astcs
pour adorer la Lune , il y a des Gens
dans la Lune qui adorent auíli la Ter¬
re , & que nous sommes à genoux les
uns devant les autres . Après cela , dit-
eîle , nous pouvons bien prétendre à
envoyer des influences à la Lune , & à
donner des crises à ses Malades ; mais
comme ii ne faut qu’un peu d'esprit &
d’habiletc dans les Gens de ce Pays-là,
pour détruire tous ces honneurs dont
nous nous flattons , j’avoue que je crains
toujours que nous n’ayonsquelque dé¬
savantage.

Ne craignes rien , répondis -je , il n’y
a pas d’apparence que nous toyons la
feulesote espèce de l’Univers . L’igno-
rance est quelque choie de bien propre
à être généralement répandu ; & quoi¬
que je ne faste que deviner celle des
Gens de la Lune , je n’en doute non
plus que des Nouvelles les plus sûres
qui nous viennent de- là.

Et quelles sont ces Nouvelles sûres,
inrerrompit -elle ? Ce sont celles , ré¬
pondis -je , qui nous font rapportées
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par ces Savans qui y voyagent tous
ìes jours avec des Lunettes d’appro-
clie . Ils vous diront qtsils y ont décou¬
vert des Terres , des Mers , des Lacs,
de tres -haures Montagnes , des Abîmes
uès -profonds.

Vous me surprends , reprit -elle. Re¬
conquis bien qu’on peut découvrir fur
la Lune des Montagnes & des Abîmes,
cela se reconnoît apparemment à des
inégalités remarquables ; mais com¬
ment distinguer des Terres 3c  des Mers?
On les distingue , répondis -je , parce
que les Eaux qui lailient passer au tra¬
vers d’elles -mêmes une partie de la lu¬
mière , & qui en renvoyent moins,
parodient de loin comme des taches
obscures , & que les Terres qui par
leur solidité la renvoyent toute , sont
des endroits jp !us brillans . L’iMustre
Monsieur Casnni , l’homme du monde
à qui le Cu 1est le mieux connu , a dé¬
couvert sur la Lune quelque choie qui
se sépare en deux , ie réunit ensuite,
Sc  ie va perdre dans une espèce de
Puits . Nous pouvons nous flatter avec
bien de ^apparence que c’est une Ri¬
vière . Enstíi on connoît aisés ronces ces
différentes parties pour leur avoir don-
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nc des noms , & ce sont souvent d es
noms de Savans . Un endroit s’appelle
Copernic , un autre Archimede , un
autre Galilée ; il y a un Promotoire
des Sondes , une Mer des Pluies , une
Mer de Nectar , une Mer de Crises;
enfin la Description de la Lune est si
exacte , qu’un Savant qui s’y trouve-
roit présentement ne s’y égareroit non
plus que je ferois dans Paris.

Mais , reprit -elle , je ferois bien aise
de savoir encore plus en détail com¬
ment est fait le dedans du Pays. 11n’est
pas possible , répliquai - je , que Mes¬
sieurs de ('Observatoire vous en instrui¬
sent , il saut le demander à Astolse , qui
fut conduit dans la Lune par Saint Jean.
Je vous parle d’une des plus agréables
folies de l’Arioste , & je fuis sûr que
vous serés bien aise de la savoir . J’a-
voue qu’il eût mieux fait de n’y pas
mêler Saint Jean , dont le nom est si
digne de respect ; mais enfin c’estune
licence poétique , qui peut feulement
passer pour un peu trop gaie . Cepen¬
dant tout le Poème est dédié à un Car¬
dinal , & un grand Pape l’a honoré
d’une approbation éclatante que l’on
voie au-devant de quelques Editions.

Voici
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Voici de quoi il s’agit . Roland neveu
de Charlemagne étoit devenu fou ,
parce que la belle Angélique lui avoir
préféré Médor . Un jour Aílolfe , brave
Paladin , fe trouva dans le Paradis Ter¬
restre qui étoit fur la cime d’une Mon¬
tagne très -haute où son Hippogrife
Lavoir porté . Là il rencontra Saint
Jean , qui lui dit , que pour guérir la
folie de Roland , il étoit nécessaire
qu’ils fissent ensemble le voyage de la
Lune . Aílolfe qui ne demandoit qu’à
voir duPays , ne sc fait point prier , &
aussi-tôt voilà un Chariot de feu qui
enleve par les airs f Apôtre & le Pala¬
din . Comme Aílolfe n’étoit pas grand
Philosophe , il fut fort surpris de voir
la Lune beaucoup plus grande qu’elle
ne lui avoir paru de dessus la Terre . II
fut bien plus surpris encore de voir
d’autres F leu ves , d’autres Lacs , d’autres
Montagnes , d’autres Villes , d’autres
Forêts , ôc  ce qui m’auroit bien surpris
aussi, des Nymphes qui chassoient dans
ces Forêts . Mais ce qu’il vit de plus
rare dans la Lune , c’étoit un Vallon , où
sc trouvoit tout ce qui se perdoit fur la
Terre de quelque efpéce qu’il fut , Sc
les Couronnes , Sc  les Richesses , Sc  la

Terne H,  F
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Renommée , & une infinité d’Efpé~
rances , & le temps qu’on donne au
Jeu , & les aumônes qu’on fait faire
après fa mort , & les vers qu’on pré¬
senté aux Princes , & les soupirs desAmans.

Pour les soupirs des Amans , inter¬
rompit la Marquise , je ne fai pas fi du
temps de l’Arioste ils étoient perdus ;
mais en ce temps -ci , je n’en comtois
point qui aillent dans la Lune . N’y eût-
il que vous , Madame , repris je , vous
y en avés fait aller un ailés bon nom¬
bre . Enfin la Lune ell si exacte à re¬
cueillir ce qui fe perdici -bas , que touc
y est ; maisl’Arioste ne vous dit cela
qu’à l'oreillc , tout y est jufqu’à la Do¬
nation de Constantin , C’c-st que les
Papes ont prétendu être Maîtres de Ro¬
me & de l’Italie , en vertu d’une Dona¬
tion que l’Empereur Constantin leur en
avoit faite ; & la vérité est qu’on ne sau-
roit dire ce qu’elle est devenue . Mais de¬
vinés de quelle forte de chose on ne
trouve point dans la Lune ?De la folie.
T out ce qu’il y en a jamais eu fur la T er¬
re , s’y est très-bien conservé . En récom¬
pense il n’est pas croyable combien il
y a dans la Lune d’Eíprits perdus . Ce
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sont autant de Phiolcs pleines dune li¬
queur fort subtile , & qui s’évapore
aisément fi elle n’cíl enfermée ; & fur
chacune de ces Phi oies cil écrit le nom
de celui à qui l’Efprit appartient . Je
crois que l’Ariosie les met toutes en
un tas ; mais j’aime mieux me figu¬
rer qréelles font rangées bien propre¬
ment dans de longues Galeries . Astolfe
fut fort étonné de voir que les Phio¬
lcs de beaucoup de Gens qu’il avoir
crus très - fages , étoient pourtant bien
pleines ; & pour moi je fuis persuadé
que la mienne s’est remplie considéra¬
blement depuis que je vous entretiens
de Visions , tantôt Philosophiques ,
tantôt Poétiques . Mais ce qui me con¬
sole , c’elt qu’il n ’esl pas possible que
par tout ce que je vous dis , je ne vous
fasse avoir bientôt aussi une petite Phio-
le dans la Lune . Lc bon Paladin ne man¬
qua pas de trouver la sienne parmi
tant d autres . II s’en saisit avec la per¬
mission de Saint Jean , & reprit tout
son Esprit par le nés comme de l’Eau de
la Reine d’Hongrie ; mais PArioste c’it
qu’il ne le porta pas bien loin , & qu'ií
lé laissa retourner dans la Lune par une
folie qu’il sit à quelque temps de -là . II •
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n’oublia pas la Phiole de Roland , qui
étoit le sujet du Voyage . 11 eut aisés de
peine à la porter ; car l'Esprit de ce Hé¬
ros étoit de la nature afiés pesant , &
il n’y en manquoit pas une feule goûte.
Ensuite l’Arioste , selon sa louable cou¬
tume de dire tout ce qu’il lui plaît,
apostrophe sa Maîtresse , & lui dit
en de fort beaux Vers : Qui montera aux
Cieux , ma Belle, pour en rapporterl Esprit
que vos charmes mont fait perdre?Je ne me
plaindrois pas de cette perte-là , pourvu qu’el¬
le ti’alldt pas plus loin>mais s’il faut que la
chose continue comme ellea commencé, je n'ai
qu à irdattendreà devenir tel quej 'ai décrit
Roland, Je ne crois pourtant pas que pour ra¬
voir mon Esprit, ilsoit besoin que saille par
les Airs jusque dans la Lune ; mon Esprit
ne loge pasJi haut; il va errant fur vos yeux  »

fur votre bouche, &fi vous voulés bien que je
m’en rej'aijìjje, permettes que je le recueille
avec mes lèvres.  Cela n’est-il pas joli ?
Pour moi , à raisonner comme l’Arioss
te , je serois d’avis qu on ne perdît ja¬
mais l’Esprit que par l’Amour ; car vous
voyés quil ne va pas bien loin , & qu’il
ne faut que des lèvres qui sachent le
recouvrer ; mais quand on le perd par
d'amres .voies , comme nous le pet-
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dons , par exemple , à philosopher pré¬
sentement , il va droit dans la Lune , &
on ne le ratrape pas quand on veut.
En récompense , répondit la Marquise,
nos Phioles seront honorablement dans
le Quartier des Phioles Philosophiques;
au lieu que nos Esprits iroient peut-
être errans fur quelqu ’un qui n’en se-
roit pas digne . Mais pour achever de
m’ôter le mien , dites -moi , & dites-
moi bien sérieusement si vous croyés
qu’il y ait des Hommes dans la Lune ;
car jusqu’à présent vous ne m’en avés
pas parlé d’une maniéré affés positive.
Moi , repris -je ? Je ne crois point du
tout qu’il y ait des Hommes dans la
Lune . Voyés combien la face de la
Nature est changée d’ici à la Chine;
d’autres Visages , d’autres Figures ,
d’autres Moeurs , & presque a autres
principes de raisonnement . D’ici à la
Lune le changement doit être bien plus
considérable . Quand on va vers de cer¬
taines Terres nouvellement découver¬
tes , à peine sont -ce des Hommes que
les Habitans qu’on y trouve , ce font
des Animaux à figure humaine , encore
quelquefois astes imparfaite , mais pres¬
que sans aucune raison humaine . Qui
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pourroit pousser jusqu’à la Lune , aílu-
rément ce ne scroient plus des Hommes
q thon y trouveroit.

Quelles forces de Gens seroienr -ce
donc , reprit la Marquise avec un air
d’impatience ?De bonne soi , Mada me,
répliquai -je , je n’en sai rien . S'il se pou¬
voir faire que nous eussions de la raison,
Sc  que nous ne fussions pourtant pas
Hommes , & sid’ailleurs nous habitions
la Lune , nousimaginerions -nous bien
qu’il y eût ici -bas cette espèce bi farte
de créatures qu’on appelle îe Genre hu¬
main ì Pourrions -nous bien nous figu-
jer quelque chose qui eût des passions
si folles , & des réflexions si sages ; une
durée si courte , & des vues si longues •
tant de Science fur des choses presque
inutiles , & tant d'ignorance fur les
plus importantes ; tant d’ardeir pour
la Liberté , & tant d’inclination à la
Servitude ; une si forte envie dsetre
heureux , & une si grande incapacité
de hêtres 11 faudroit que les Gens de la
Lune eussent bien de l’efprit , s’ils de-
vinoient tout cela . Nous nous voyons
incessamment nous -mêmcs , & nous
en sommes encore à deviner comment'
nous sommes faits . On a été réduit 4



S eco n d Soir. 71
dire que les Dieux étoient yvres de
Nectar lorfqu’ils firent les Hommes,
& que quand ils vinrent à regarder leur
Ouvrage de sens froid , ils ne purent
s’empêcher d’cn rire. Nous voilà donc
bien en fureté du côté des Gens de la
Lune , dit la Marquise,ils ne nous devi¬
neront pas; mais je voudrois que nous
les pussions deviner ; car en vérité cela
inquiète , de savoir qu’ils font là-haut
dans cette Lune que nous voyons , Sc
de ne pouvoir pas fe figurer comment
ils font faits. Et pourquoi , répondis-je,
n’avés-vous point d’inquiétude fur les
Habitans de cette grande Terre Aus¬
trale qui nous est encore entierement
inconnue ? Nous sommes portés eux
Sc nous fur un même Vaisseau, dont ils
occupent la Proue Sc nous la Poupe.
Vous voyés que de la Poupe à la Proue
il n’y a aucune communication , &qu’à
un bout du Navire on ne fait point
quelles Gens fontàl ’autre , ni ce qu’ils
y font ; & vous voudriés savoir ce qui
se passe dans la Lune , dans cet autre
Vaisseau qui stote loin de nous par les
Cieux.

Oh ! reprit-elleje compte les Habi¬
tans delaTerre Australe pour connus,
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parce qu’assurément ils doivent nous
ressembler beaucoup , & qu’enfin on
les connoîtra quand on voudra se don¬
ner la peine de les aller voir ; ils de¬
meureront toujours -là , & ne nous
échapperont pas ; mais ces Gens de la
Lune , on ne les connoîtra jamais , cela
est désespérant . Si je vous répondois sé¬
rieusement , repliquai -je , qu’on ne sait
ce qui arrivera , vous vous moque¬
ries de moi , Sc je le mériterais fans
doute . Cependant je me défendrais as-
sés bien , íì je voulois , j ’ai une pensée
très -ridicule , qui a un air de vraisem¬
blance qui me surprend ; je ne sai où
elle peut savoir pris , étant aussi im¬
pertinente qu’elle est. Je gage que jevais vous réduire à avouer contre toute
raison , qu’il pourra y avoir un jour ducommerce entre la Terre & la Lune.
Remettés - vous dans l’esprit l’état où
étoit l’Amérique avant qu’elle eût été
découverte par Christophe Colomb.
Ses Habitans vivotent dans une igno¬rance extrême . Loin de connoître les
Sciences , ils ne connoissoient pas les
Arts les plus simples & les pi us nécessai¬
res . 1 ls aboient nuds , ilsn’avoient point
d’autres armes que sArc , ils n’avoient

jamais
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jamais conçu que des Hommes pussent
être portés par des Animaux ; ils regar-
doient la Mer comme un grand espace
défendu aux Hommes , qui se joignoic
su Ciel , âc  au -delà duquel il n'y avoir
rien . II est vrai qu’après avoir passé des
années entieres à creuser le tronc d’un
gros Arbre avec des pierres tranchan¬
tes , ils se mettoient íur la Mer dans ce
tronc , & alloient Terre à Terre portés
par le vent ôc  par les flots . Mais comme
ce Vaisseau étoit sujet à être souvent
renversé , il falloit qu’ils se missent aussi¬
tôt à la nage pour le rattraper , & â
proprement parler , ils nageoient tou¬
jours , hormis le temps qu’ils se délas-
soient . Qui leur eût dit qu'il y avoit une
sorte de Navigation incomparablement
plus parfaite , qu’on pouvoit traverser
cette étendue infinie d'eaux de tel côté
& de tel sens qu’on vouloir , qu’on s'y
pouvoit arrêter fans mouvement au
milieu des flots émus , qu’on étoit maî¬
tre de la vitesse avec laquelle on alloit ;
qu’enfin cette Mer , quelque vaste
qu elle fût , n’étoit point un obstacle à
la communication aes Peuples , pour¬
vu seulement qu’il y eût des Peuplesau-
dclà ; vous pouvés compter qu’ils ne

Tome IL  G
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l 'eussent jamais cru . Cependant voila
un beau jour lc Spectacle du monde le
plus étrange & le moins attendu qui se
présente à eux . De grands Corps énor¬
mes qui paroissent avoir des ailes blan¬
ches , qui volent fur la mer , qui vo¬
missent du feu de toutes parts , & qui
viennent jetter fur le rivage des Gens
inconnus , tout écaillés de fer , dispo¬
sant comme ils veulent desMonstres qui
courent fous eux, & tenant en leur main
des Foudres dont ils terrassent tout ce
qui leur résiste.D’où sont-ils venus ?Qui
a pu les amener par-dessus les Mers ? Qui
a mis le feu en leur disposition ? Sont -ce
les eníans du Soleil ? Car assurément co
ne font pas des Hommes . Je ne fai »
Madame , si vous entrés comme moi
dans la surprise des Amériquains ; mais
jamais il ne peut y en avoir eu une pa¬
reille dans le monde . Après cela je ne
veux plus jurer qu’il ne puisse y avoir
commerce quelque jour entre la Lune
& la Terre . Les Amériquains eussent-i!s
cru qu’il eût dû y en avoir entre l’Améri-
que Óc  l ’Europe qu’ils ne connoissoient
feulement pas ? II est vrai qu’il faudra
traverser ce grand espace d’air Sc  de
Ciel qui est entre la Terre & la Lune.
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Mais ces grandes Mers paroissoient-
elles aux Amériquains plus propres à
être traversées ? En vérité , dit la Mar¬
quise , en me regardant , vous ètes fou.
Qui vousdit le contraire , répondis -je?
Mais je veux vous le prouver , reprit-
elle , je ne me contente pas de lave u
que vous en faites . Les Amériquains
étoient si ignorans , qu’ils n'avoient
garde de soupçonner qu’on pût se faire
des chemins au travers des Mers si
vastes ; mais nous qui avons tant de
connoissances , nous nous figurerions
bien qu’on pût aller par les Airs , si l’on
pouvoit effectivement y aller . On fa’t
plus que se figurer la chose possible ,
répliquai - je , ‘ on commence déja à
voler un peu ; plusieurs personnes dif¬
férentes ont trouvé le secret de s’ajufi-
ter des ailes qui les soutinssent en l’Air,
de leur donner du mouvement , & de
passer par -dessus dés Rivières . A la vé¬
rité , ce n'a pas été un vol d’Aigle , & il
en a quelquefois coûté à ces nouveaux
Oiseaux un bras ou une jambe ; mais
enfin cela ne représente encore que les
premieres planches que l’on a mises fur
î’eaû , & qui ont été le commencement
de la Navigation . De ces planches -là , il
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y avoit bien loin jusqu’à de gros Navi¬
res qui pussent faire le tour du Monde.
Cependant peu à peu font venus les
gros Navires . L’art de voler ne fait en¬
core que de naître , il fe perfectionnera,
& quelque jour on ira jusqu a la Lune.
Prétendons -nous avoir découvert tou¬
tes choses , ou les avoir mises à un point
qu ’on n’y puisse rien ajouter ? Eh ! de
grâce , consentons qu’il y ait encore
quelque chose à faire pour ses Siécles
à venir . Je ne consentirai point , dit-
elle , qu’on vole jamais que d’une ma¬
niéré à se rompre aussi-tcjt 1e cou . Et
bien , lui répondis -je » si vous voulés
qu ’on vole toujours si mal ici , op vo¬
lera mieujc dans la Lunç ; ses Habitans
seront plus propres que nous à ce mé¬
tier , car il p'importe que nous allions
là , ou qu'ils viennent ici ; & nous se¬
rons çomme les Amériquains qui ne fe
íiguroient pas qu’on pût naviger , quoi-
qu 'à l'autre bout du Monde on navi-
geât fort bien . Les Gens de la Lune se-
roient dyne déja venus , reprit - elle
presqu ’en cosere ? Les Européens n'ont
été ep Amérique qu’au bout de six mille
ans »repliquai -je , en éclatant de rire ; il
Jeur fallut ce tempsrlà pour perfection-
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her là Navigation jusqu’au point de
pouvoir traverser I’Océan . Les Gens
de la Lune savent peut -'être déia faire
de petits voyages aaris l’Áír , à l’heurê
qu’il est ils s’exetcent ; quand ils seront

Í)lus habiles&plus expérimentes,nouses verrons , & Dieu fait quelle surprise.
Vous ètes insupportable , dit -eíle , dc
me pousser’' à bout avec un raisonne¬
ment aussi creux que celui-là. Si vous
me fâchés , repris -je , je fai bien ce que
Rajouterai encore pour le fortifier . Re¬
marqués que le Monde se développe
peu à peu . Les Anciens se tenoíent bien
sûrs que la Zone Torride & les Zones
Glaciales ne pouvoient être habitées , à
cause de l’excès ou du chaud ou du
froid ; & du temps des Romains la Carte
générale de la Terre n’étoit guére plus
étendue que la Carte de leur Empire »
ce qui avoir de la grandeur en un sens *
& mafquoít beaucoup d’ignorance eri
Un autre . Cependant il ne laissa pas de
se trouver des Hommes , Sc  dans des
Pays très -chauds , & dans des Pays très-
froids ; voilà déja le Monde augmenté.
Ensuite on jugea que f Océan couvroic
route la Terre , hormis ce qui étoit con¬
nu alors , Sc  qu ’il n’y avoir point d'Anti-
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podes , car on n’en avoir jamais oui par-»
ler , & puis auroient ils eu les pieds en
haut , & la tête en bas ? Après ce beau
raisonnement on découvre pourtant
les Antipodes . Nouvelle réformation
à la Carte , nouvelle moitié de lá T erre.
Vous m’entendés bien , Madame , ces
Antipodes -là qu’on a trouvés contre
toute espérance , devroient nous ap¬
prendre à être retenus dans nos juge-
mens . Le monde achevera peut -être de
se développer pour nous , on connoî-
tra jufqu’à la Lune . Nous n’en sommes
pas encore là , parce que toute la T erre
n’est pas découverte , & qu’apparem-
ment il faut que tout cela te faite d’or-
dre . Quand nous aurons bien connu
notre habitation , il nous fera permis
dçconnoître celle de nos Voisins , les
Gens de la Lune . Sans mentir , dit la
Marquise , en me regardant attentive¬
ment , je vous trouve si profond fur cette
matière , qu’il n’est pas possible que vous
ne croyiés tout de bon ce que vous
dires . J’en ferois bien fâché , répondis-
je ; je veux seulement vous faire voir
qu’on peut assés bien soutenir une opi¬
nion chimérique , pour embarrasser une
personne d’eíprit , mais non pas ailés
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bien pour la persuader . Il n’y a que îa
vérité qui persuade , même sans avoir
besoin de paroître avec toutes ses preu¬
ves . Elle entre II naturellement dáns
l’esprit , que quand on l’apprend pour
lapremiere fois , il semble qu’on ne saíîë
tjue s’en souvenir . Ah ! vous me soula¬
gés , répliqua la Marquise , votre faux
raisonnement m’incommodoit , & jc me
sens plus en état daller me coucher tran¬
quillement , si vous voulés bien que
nous nous retirions.

■«.XX .><* ; d5

î
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TROISIÈME SOIR.
Tarticulantes du Monde de la Lunt'k

Que les autres Planètes font
habitées aujfî„

I _j A Marquise voulut m’engager peu*
dant le jour à poursuivre nos Entre¬
tiens , mais je lui représentai que nousne devions eonsier de telles rêveries
qu’àla Lune Sc aux Etoiles , puisqu aussi-
Dien elles eu étoient l’objet . Nous ne
manquâmes pas à aller le soir dans 1c
Parc , qui devenoit un lieu consacré ànos Conversations savantes.

J’ai bien des nouvelles à vous ap¬
prendre , lui dis-je ; la Lune que je vous
disois hier , qui selon toutes les appa¬
rences étoit habitée , pourroit bien ne
l’être point ; j’ai pensé à une chose qut
met ses Habitans en péril . Je ne souf¬
frirai point cela , répondit -eîle . Hier
vous m’aviés préparée à voir ces Gens-
là venir ici au premier jour , Sc aujour¬
d’hui ils qc seroient seulement pas au
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monde ? Vous ne vous jouerés point
ainsi de moi , vous m’avés fait croire
les Habitans de !a Lune , j'ai surmonté
la peine que fy avois , je les croirai.
Vous allés bien vîte , repris -je , il faut ne
donner que la moitié ue son esprit aux
choses de cette espèce que l’on croit »
& en réserver une autre moitié libre,
où le contraire puisse être admis , s’il en
est besoin . Je ne me paye point de Sen¬
tences , répliqua -t-elle , allons au fait.
Ne faut -il pas raisonner de la Lune com¬
me de Saint -Denis ? Non , répondis -je,
la Lune ne ressemble pas autant à la
Terre que Saint -Denis ressemble à Paris.
Le Soleil éleve de la Terre & des Eaux
des exhalaisons 6c des vapeurs , qui
montant en l’Air .jusqu’à quelque hau¬
teur , s’y assemblent , & forment les
nuages . Ces nuages suspendus voltigent
irrégulièrement autour de notre Globe,
& ombragent tantôt un Pays , tantôt
un autre . Qui verroit la Terre de loin,
remarqueroit souvent quelques change*
mens fur fa surface , parce qu’un grand
Pays couvert par des nuages seroit un
endroit obscur , & devienaroit plus lu¬
mineux dès qu’il seroit découvert . On
yerroit des taches qui changeroient de
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place , ou s’assembleroient diversement,
ou disparoîtroient tout -à-fait . On ver-
roit donc aussi ces mêmes changemens
fur  la surface de la Lune , si elle avoir
des nuages autour d’elle ; mais tout au
contraire , toutes ses taches font fixes,
ses endroits lumineux le font toujours,
Sc  voilà le malheur . A ce compte - là,
le Soleil n’éleve point de vapeurs nid’exhalaisons de dessus la Lune . C’est
donc un Corps infiniment plus dur &
plus solide que notre Terre , dont les
parties les plus subtiles se dégagent ai¬sément d avec îes autres , ôc  montent
cn haut dès qu’elles font mises en mou¬
vement par la chaleur . 11 faut que ce
soit quelques amas de Rochers Sc  de
Marbres où il ne se fqit point d’évapo-
rations ; d’ailleurs elles se font si natu¬
rellement & si nécessairement où il y a
des Eaux , qu’il ne doit point y aVoir
d’Eaux où il ne s’en fait point . Qui font
donc les Habitans de ces Rochers qui
ne peuvent rien produire >& de ce Pays.
qui n a point d’Eaux ? Et quoi , s’écria-
t -elle , il ne vous souvient plus que vous
m’avés assurée qu’il y avoit dans la Lune
des Mers que l’on distihguoit d’ici ? Ce
n’ est qu’une conjecture, répondis-js»
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j’en suis bien fâché ; ces endroits obs¬
curs qu’on prend pour des Mers , ne
font peut -être que de grandes cavités.
De !a distance où nous sommes , il est
permis de ne pas deviner tout -à-fait
juste . Mais , dit - elle , cela suffira-t-il
pour nous faire abandonner les Habi-
tans de la Lune ? Non pas tout -à-fait,
Madame , répondis -je , nous ne nous
déterminerons ni pour eux , ni contre
eux . Je vous avoue ma foiblesse , répli¬
qua -t-elle, je ne fuis point capable d’une
íi parfaite détermination , j’ai besoin
de croire . Fixés - moi promptement à
une opinion fur les Habitans de laLune;
conservons - les , ou anéantissons - les

Î>our jamais, &qu’ilnen soit plus par-
é ; mais conservons -les plutôt , s il se

peut , j’ai pris pour eux une inclination
que j’aurois de la peine à perdre . Je ne
laisserai donc pas la Lune déserte , re¬
pris - je , repeuplons -la pour vous faire
plaisir . A la vérité , puisque l’apparence
des taches de la Lune ne change point,
on ne peut pas croire qu’elle ait des nua¬
ges autour d’elle, qui ombragent tantôt
une partie , tantôt une autre ; mais ce
n’est pas à dire qu’elle ne pousse point
Lors a elle de vapeurs ni d’exhalaisons.
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Nos nuages que nous voyons portéi erî
I’air ne font que des exhalaisons Sc  des*
vapeurs,qui au sortir de la T erre étoient
séparées en trop petites parties pour
pouvoir être vues » & qui ont rencon¬
tré un peu plus haut un froid qui les
a resserrées & rendues visibles par la
réunion de leurs parties ; après quoi ce
font de gros nuages qui ffotent en l'air,
où ils font des Corps étrangers , jusqu’à
ce qu’ils retombent en pluies . Mais ces
mêmes vapeurs & ces mêmes exhalai¬
sons fe tiennent quelquefois aisés dis¬
persées pour être imperceptibles , & ne
fe ramassent qu’en formant des rosées
très -fubtiles qu'on ne voit tomber d’au-
eune nuée . je suppose donc qu’il forte
des vapeurs de la Lune , car enfin il
faut qu’íl en forte ; il n est pas croya¬
ble que la Lune soit une masse donc
toutes les parties soient d’une égalé so¬
lidité , toutes également en repos les
unes auprès des autres , toutes incapa¬
bles de recevoir aucun changement par
faction du Soleil fur elles ; nous ne con*
noissons aucun Corps de cette nature »
Tes Marbres mêmes n*en font pas ; tout
ce qui est le plus solide change âc  s’al-
tere , ou par le mouvement secret &
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Invisible qu ’ilen a en lui-même , ou par
celui qu’il reçoit de dehors . Mais les
vapeurs de la Lune ne se rassembleront
point autour d'elle en nuages , & ne
retomberont point fur elle en pluies,
elles ne formeront que des rosées . II
suffit pour cela que î’Air , dont appa¬
remment la Lune est environnée en son
particulier , comme notre terre Test du
lien , soit un peu différent de notre Air,
& les vapeurs de la Lune un peu diffé¬
rentes des vapeurs de la Terre , -ce qui
est quelque chose de plus que vraisem¬
blable - Sur ce pied - là il faudra que la
matière étant disposée dans la Lune
autrement que fur la Terre , les effets
soient différons ; mais il réimporte , du
moment que nous avons trouvé un
mouvement intérieur dans les parties
de la Lune , ou produit par des causes
étrangères , voilà ses Habitans qui -re¬
naissent , Sc  nous avons l.e fond néces¬
saire pour leur subsistance. Cela nous
fournira des fruits , des bleds , des eaux,
Sc  tout ce que nous voudrons . J’en-
tens des fruits , des bleds , des eaux à
la maniéré de la Lune que je fais pro¬
fession de ne pas co.nnoître , le tout pro¬
portionné aux besoins de ses Habitans
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que je ne connois pas non plus.
. C’est-à-dire , me dit la Marquise , qu«vous lavés seulement que tout e stbien,sans savoir comment il est : c est beau¬

coup d’ignorance sur bien peu de scien¬ce ; mais ilfauts ’en consoler . Je suis en¬
core trop heureuse que vous ayés renduà la Lune ses Habitans . Je fuis même
fort contente que vous lui donniés
un Air qui l’enveloppe en son particu¬
lier ; il me sembleroit désormais que fans
cela une Planète seroit trop nue.

Ces deux Airs différons , repris -je,
contribuent à empêcher la communica¬tion des deux Planètes . S'il ne tenoit
qu a voler , que savons - nous , comme
je vous disois hier , si on ne volera pas
fort bien quelque jour ? J’avoue pour¬
tant qu il n y a pas beaucoup d’apparen-
ce. Le grand éloignement de la Luneà la’Terre seroit encore une difficulté à
surmonter , qui est assurément considé¬
rable ; mais quand même elle ne s’y
rencontreroit pas , quand même les
deux Planètes seroient fort proches , il
ne seroit pas possible de passer de l’Airde l’une dans l’Air de l'aiitre . L’Eau est
l'Air des Poissons , ils ne passent jamaisdans l’Air des Oiseaux , ni les Oiseaux
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dans l’Air des Poiíîons ; ce n’est pas la
distance qui les en empêche , c’eli que
chacun a pour prison l'Air qu’il respire.
Nous trouvons que le nôtre est mêlé
de vapeurs plus épaisses & plus grossiè¬
res que celui de la Lune . Â ce compte
un Habitant de la Lune qui feroit arri¬
vé aux confins de notre Monde , se
noyeroit dès qssil entreroit dans notre
Air , & nous le verrions tomber mort
fur la Terre.

Oh í que j’aurois d’envie , s’écria la
Marquise , qu’il arrivât quelque grand
naufrage qui répandît ici bon nombre
de ces Gens -là , dont nous irions consi¬
dérer à notre aise les figures extraordi¬
naires ! Mais répliquai -je , s’ils étoient
assés habiles pour naviger fur la surface
extérieure de notre Air , & que de-là
par la curiosité de nous voir , ils nous
pêchassent comme des Poissons , cela
vous plairoit -il ? Pourquoi non , répon¬
dit -elle en riant ? Pour moi , jememet-
trois de mon propre mouvement dans
leurs filets , seulement pour avoir Je
plaisir de voir ceux qui m’auroient pê¬
chée.

Songés , répliquai -je , que vous n’ar-
riveriés que bien malade au haut de no -.
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tre Air ; il n’est pas respirable pour nous
dans toute son étendue , il s’en faut
bien ; on dit qu’il ne l’est déja presque
plus au haut de certaines Montagnes;
& je rti’étonne bien que ceux qui ont
la folie de croire que des Génies cor¬
porels habitent l’Air le plus pur , ne
disent aussi que ce qui fait que ces Gé¬
nies ne nous rendent que des visites Sc
très -rares & très-courtes , c’est quil y
en a peu d’cntr ’eux qui sachent plon¬
ger , & que ceux-là même ne peuvent
faire jusqu’au fond de cet Air épais où
nous sommes , que des plongeons de
très -peu de durée . Voilà donc bien des
barrières naturelles qui nous défendent
la sortie de notre Monde , Sc  l 'entrée
de celui de la Lune . Tâchons du moins
pour notre consolation à deviner ce
que nous pourrons de ce Monde -là. Je
crois par exemple , qu’il faut qu’on y
voye le Ciel , le Soleil , & les Astres
d’une autre couleur que nous ne les
voyons . Tous ces objets ne nous pa-
roissent qu’au travers d’une espèce de
Lunette naturelle qui nous les change.Cette Lunette , c’est notre Air mêlé
comme il est de vapeurs Sc  d ’exhalai-
Lons , <Sc qui ne s'étend pas bien haut.

Quelques
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Quelques Modernes prétendent que de
lui -même il est bleu austi-bien que l’eau
de la Mer , & que cette couleur ne pa-
roît dans l’un & dans Fautre qu’à une
grande profondeur . Le Ciel , difent -ils,
où sont attachées les Etoiles Fixes , n’a
de lui-m ême aucune lumière , Sc  par con¬
séquent il devroit paroître noir ; mais
on le voit au travers de l’Air qui est bleu,
Sc  il paroi t bleu. Si cela est , les rayons
du Soleil & des Etoiles ne peuvent pas¬
ser au travers de I’Air fans se teindre un
peu de sa couleur , Sc  perdre autant de
celle qui leur est naturelle . Mats quand
même FAir ne seroit pas coloré de lui-
même , il est certain qu’au travers d’un
gros brouillard , la lumière d' un flam¬
beau qu’on voit un peu de loin , paroît
toute rougeâtre , quoique ce ne soit
pas fa vraie couleur ; & notre Air n’est
non plus qu’un gros brouillard qui nous
doit altérer la vraie couleur , Sc  du Ciel,
Sc  du Soleil , Sc  des Etoiles . II ríappar-
tiendroit qùà la matière céleste de nous
apporter lalumiere Sc  les couleurs dans
toute leur pureté , & telles qu’elles sont.
Ainsi puisque FAir de la Lune est d’une
autre nature que notre Air , ou il est
leint en lui -même d’une autre couleur t

Tomll  H
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ou du moins c’est un autre brouillard
qui cause une autre altération aux cou¬
leurs des Corps célestes . Ensin àl ’égaxd
des Gens de la Lune , cette Lunette au
travers de laquelle on voir tout , est:
changé.

Cela me fait préférer notre séjour à
celui de la Lune , dit la Marquise ; je
ne saurois croire que rassortiment des
couleurs célestes y soit auflì beau qu iî
Lest ici. Mettons , si vous voulés , un
Ciel rouge & dés Etoiles vertes , Lester
n’estpas si agréable que les Etoiles cou¬
leur d’or fur du bleu . On diroit , à vous
entendre , repris -je , que vous assorti fiés
un habit ou un meuble ; mais , croyés-
moi , la nature a bien de Lesprit , laissés-lui le foin d’inventer un asiortiment de
couleurs pour la Lune , & je vous ga¬
rantis qu’il fera bien entendu . Elle n'au-
ra pas manqué de varier le Spectacle de
I’Univers à chaque point de vûediffé-
Sent , & de le varier d’une maniéré tou¬
jours agréable.

Je reconnois son adresse , interrom¬
pit la Marquise , elle s’est épargné la
peine de changer les objets pour chaque£oint de vue,esten’achangé que lesunettes , & elle a Liionneur de cette
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grande diversité , sans en avoir fait la
dépense . Avec un Air bleu , elle nous
donne un Ciel bleu ; & peut - être avec
un Air rouge , elle donne un Ciel rouge
aux Habitans de la Lune ; c’est pourtant
toujours le même Ciel . II me paroít
qu’elle nous a mis dans l’imagination
certaines Lunettes , au travers desquel-
Iet on voit tout , & qui changent fort
les objets à I’égard de chaque Homme»
Alexandre voyoit la Terre comme une
belle place bien propre à y établir urs
grand Empire . Céladon ne la voyoit
que comme le séjour d’Aftrée . Un Phi¬
losophe la voit comme une grosse Pla-
nette qui va par les Cieux , toute cou¬
verte de Foux . Je ne crois pas que le
Spectacle change plus de la Terre à la
Lune , qu il fait ici d’imagination à ima¬
gination.

Le changement de Spectacle est plus
surprenant dans nos imaginations , re-
pliquai -je , car ce ne font que les mêmes
objets qu’on voit si différemment ; dir
moins dans la Lune on peut voir d’au-
tres objets , ou ne pas voir quelques -uns
de ceux qu’on voit ici . Peut - être ne
connoissent -íls point en ce Pays-là l’Au¬
rore ni les Crépuscules . L’Air qu! nous
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environne , & qui est élevé  au -deíïïi$
de nous , reçoit des rayons qui ne pour-
roiënt pas tomber fur la T erre ; Sc parcs
qu’il est fort grossier , il en arrête une
partie , Sc  nous les renvoyé , quoiquils
ne nous fussent pas naturellement des¬
tinés . Ainsi l’Aurore & les Crépuscules
font une grâce que la Nature nous fait ;
c'est une lumière que régulièrement
nous ne devrions point avoir , & qu’elle
nous donne par -aessusce qui nous est
dû . Mais dans la Lune , où apparem¬
ment l'air est plus pur , i! pourroic bière
n ’être pas si propre à renvoyer en en-
bas les rayons quil reçoit avant que le
Soleil se leve , ou après qu’il'est couché '.
Les pauvres Habitans n’ont donc point
cette lumière de faveur , qui en se forti¬
fiant peu à peu , íes prépareroit agréa¬
blement à l’arrivée du Soleil , ou quien s’affoiblissant comme de nuance en
nuance , les accoutumeroit à fa perte.
Ils font dans les ténèbres profondes , Sc
rout d’un coup il semble qu’on tire un
rideau , voilà leurs yeux frappés de
tout l’éclat qui est dans le Soleil ; ils fontdans une lumière vive & éclatante , Sc
tout d’un coup les voilà tombés dans
des ténèbres profondes . Le jour Si 1»
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nuit ne sont point liés par un milieu qui
tienne de l’un & del ’autre . L’Arc-en-
Ciel est encore une chose qui manque
aux Gens de la Lune ; car si l’Aurore est
un effet de la grossièreté de l’Air Sc  des
Vapeurs , l’Arc-en-Ciel se forme dans
les pluies qui tombent en certaines cir¬
constances , & nous devons les plus
belles choses du monde à celles qui le
font Je moins . Puisqu’il n’y a autour de
la Lune ni vapeurs astes grossières , ni
nuages pluvieux , adieu fArc -en-Ciel
avec TAurore , & à quoi ressembleront
les Belles de ce Pays-là ? Quelle source
de comparaisons perdue ?

Je ssaurois pas grand regret à ces
comparaisons -íà , dit la Marquise , &
je trouve qu’on est assés bien récompen¬
sé dans la Lune , de n’avoir ni Aurore
ni Arc-en-Ciel ; car on ne doit avoir
par la même raison ni Foudres ni Ton¬
nerres , puisque ce sontaussi des choses
qui se forment dans les nuages . On a de
beaux jours toujours sereins , pendant
lesquels on ne perd point le Soleil de
vue ; on n’a point de nuits où toutes les
Etoiles ne se montrent ; on ne connoît
ni les orages , ni les tempêtes , ni touc
çe qui parole être un effet de la colere
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du Ciel . Trouvés -vous qu on soit tant à
plaindre ? Vous me faites voir la Lune
comme un séjour enchanté , répondis*
je ; cependant je ne sai s’il est si déli¬
cieux d’avoir toujours fur la tête , pen¬
dant des jours qui en valent quinze des
nôtres , un Soleil ardent dont aucun:
nuage ne modéré la chaleur . Peut -être
aussi est-ce à cause de cela que la Natu¬
re a creusé dans la Lune des espèces de
Puits qui font assés grands pour être'
apperçus par nos Lunettes ; car ce ne
font point des Vallées qui soient entre
des Montagnes , ce font des creux quel’on voit au milieu de certains lieux
plats & en  très - grand nombre . Que'
fait - on si les Habitansde la Lune , in¬
commodés par l’ardeur perpétuelle dw
Soleil , ne se réfugient point dans ces
grands Puits ? Ils n’habitent peut -être
point ailleurs , c’est-là qu’ils bâtissent
leurs Villes . Nous voyons ici que la
Rome souterraine est plus grande que la
Rome qui est fur Terre . II ne faudroic
qu’ôter celle-ci , le reste feroit une Ville
à la maniéré de la Lune .. Tout un Peu¬
ple est dans un Puits , & d’un Puits à
I’autre il y a des chemins fouterains
pour la communication des Peuples ».
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Vous vous moqués de cette vision , j’y
consens de tout mon coeur ; cependanc
à vous parler très -sérieusement , vous
pourries vous tromper plutôt que moi.
Vous croyés que les Gens de la Lune
doivent habiter fur la surface de leur
Planète , parce que nous habitons fur la
surface de la nôtre : c’est tout le contrai¬
re , puisque nous habitons fur la surface
de notre Planète , ils pourroient bien
n’habiter pas fur la surface de la leur.
D’ici là  il faut que toutes choses soient
bien différentes.

II n importe , dit la Marquise , je ne
puis me résoudre à laisser vivre Ies.Ha-
bitans de la Lune dans une obscurité
perpétuelle . Vous y auriés encore plus
de peine , repris -je , si vous faviésquun
grand Philosophe de I’Antiquité a fait
de la Lune le séjour des Ames qui
ont mérité ici d’être Bienheureuses.
Toute leur félicité consiste en ce qtfel-
les y entendent l’harmonie que les
Corps célestes font par leurs mouve-
mens . Mais comme il prétend que
quand la Lune tombe dans sombre de
la T erre , elles ne peuvent plus entendre
cette harmonie ; alors , dit -il , ces Ames
crient comme des désespérées , & la
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Lune se hâte le plus qu elle peut cfe
tirer d’un endroit si fâcheux . Nous de¬
vrions donc r répliqua -t-elle , voir arri¬
ver ici les Bienheureux de la Lune , car
apparemment on nous les envoye auffi
& clans ces deux Planètes on croît avoir
assés pourvù à la félicité des Ames , ds
les avoir transportées dans un autre
Monde . Sérieusement ,-repris -je , ce ne
feroit pas un plaisir médiocre de voir
plusieurs monde différens. Ce voyage
me réjouit quelquefois beaucoup à ne
le faire qu’en imagination -: & que se-soit -ce , si on le faiíòit en effet ? Cela-
vau droit bien mieux que d'aller d’ici au
Japon , c'est-à-dire , de ramper avec
beaucoup de peine d’un point de la
Terre fur un autre , pour ne voir qur
des Hommes . Et bien , dit -elle , faisons
le Voyage des Planètes comme nous
pourrons ; qui nous en empêche ?Allons
nous placer dans tous ces différens
points de vûe&  de -là considérons
l’Univcrs . N’avons - nous plus rien à
voir dans la Lune ? Ce Monde -là n’est
pas encore épuisé , répendis -je. Vous
vous souvenes bien que les deux rnou-
vemens par lesquels la Lune tourna

JTur elíe-Biéme & autour de nous ,.étant
égaux.

i
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égaux , l’un rend toujours à nos yeux
ce que l’autre leurdevroit dérober , &
qu’ainsi elle nous présente toujours la
même face . II n y a donc que cette moi-
tié -là qui nous voye ; &comme la Lune
doit être censée ne tourner point fur son
centre à notre égard , cette moitié qui
nous volt , nous voit toujours attachés
au même endroit du Ciel . Quand elle
eít dans la nuit , & ces nuíts -là valent
quinze de nos jours , elle voit d’abord
un petit coin de la Terre éclairé , en¬
suite un plus grand , & presqued 'heure
en heure la lumière lui paroîtse répan¬
dre sur la face de la Terre , jusquà ce
qu’ensin elle la couvre entiere ; au lieu
que ces mêmes changemens ne nous
paraissent arriver fur la Lune que d’une
nuit à l'autre , parce que nous la per¬
dons long -temps de vue . Je voudrois
bien pouvoir deviner les mauvais rai¬
son nemens que font les Philosophes de
ce mondc -ià , fur ce que notre Terre
leur paroît immobile , lorsque tous les
autres Corps célestes fe levent & se
couchent sur leurs têtes en quinze jours.
Ils attribuent apparemment cette im¬
mobilité à fa grosseur , car elle est soi¬
xante fois plus grosse que la Lune ; Sc

Tome 11.  I
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quand les Poëtes veulent louer les Prin¬
ces oisifs , je ne doute pas qu'ils ne íe
fervent de l’exemple de ce repos majes
tueux . Cependant ce n'ess pas un repos
parfait . On volt fort feníiblemct de
dedans la Lune notre Terre tourner fur
son centre . Imaginés -vous notre Eu¬
rope , notre Asie , notre Amérique , qui
fe présentent à eux Tune après f autre
en petit & différemment figurées , à peu
près comme nous les voyons fur les Car¬
tes . Que ce spectacle doit paroìtre nou -
veau aux Voyageurs qui passent de la
moitié de la Lune qui ne nous voit ja¬
mais , à celle qui nous voit toujours!
Ah ! que l’on s'elt bien gardé de croire
les Relations des premiers qui en ont
parlé , lorfqu ’ils ont été de retour en ce
grand Pays auquel nous sommes incon¬
nus ! H me vient k l ’efprit , dit la Mar¬
quise , que de ce Pays-là dans l’autre il
fe fait des espèces de pèlerinages pour
venir nous considérer , & qu’il y a des
honneurs & des privilèges pour ceux
qui ont vû une fois en leur vie la grosse
Planète . Du moins , repris -je , ceux qui
lavoyent ont le privilège d être mieux
éclairés pendant leurs nuits ; fhabita-
tion de l’autre moitié de la Lune doit
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êtrebaucoup moins commode , à cec
cgard -là . Mais Madame , continuons
le voyage que nous avions entrepris de
faire de Planète en Planète , nous avons
assés exactement visité la Lune .Au sor¬
tir de la Lune , en tirant vers le Soleil,
on trouve Venus . Sur Venus je-reprens
le Saint -Denis . Venus tourne fur elle—
môme & autour du Soleil comme la
Lune ; on découvre avec les Lunettes
d’approclie , que Venus aussi-bien que
la Lune , est tantôt en Croissant , tantôt
en Décours , tantôt Pleine , selon les di¬
verses situations , où elle e(ì à Pégard
de la Terre . La Lune , selon toutes les
apparences , esshabitée : pourquoi Ve¬
nus ne le sera-t-elle pas aussi ? Mais ,
interrompit la Marquise,en disant tou¬
jours , pourquoi non?  vous m’allés mettre
des Habitans dans toutes les Planètes.
N’en doutés pas , répliquai -je ; ce pour¬
quoi non  a une vertu qui peuplera tout.
Nous voyons que toutes les Planètes
font de ía même nature , toutes des
Corps opaques qui ne reçoivent de la
lumière que du Soleil , qui se la ren¬
voyait les uns aux autres , & qui n’ont
que les mêmes mouvemens , jqsque-là
tout est égal . Cependant il faudroit com

Iij
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eevoir que ces grands Corps auroicnt
été faits pour n’être point habités , quc
ce feroit - là leur condition naturelle , Sc
qu’il y auroit une exception justement
en faveur de la Terre toute feule . Qui
voudra le croire , le croye ; pour moi
je ne m’y puis pas résoudre . Je vous
trouve , dit - elle , bien affermi dans vo¬
tre opinion depuis quelques instans . Je
viens de voir le moment que la Lune lé-
roit déserte , & que vous ne vous en fou-
ciïés pas beaucoup ; & présentement si
on ofoit vous dire que toutes les Planè¬
tes ne font pas aussi habitées que la Ter¬
re , je vois bien que vous vous mettriés
en colere . Uest vrai , répondis -je , que
dans le moment où vous venés de me
surprendre , si vous m’euffiés contredit
fur les Habitans des Planètes , non -feu-
îement je vous les aurois soutenus , mais
je crois que je vous aurois dit comment
ils étoient faits . IIy a des momens pour
croire , Sc  je ne les ai jamais si bien crus
qtte dans celui -là ; présentement même
que je suis un peu plus de sens froid , je
ne laisse pas de trouver qu’il feroit bien
étrange que la Terre fût aussi habitée
qu’elle Test , Sc  que les autres planètes
ne le fussent point du tout ; car ne croy és
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pas que nous voyions tour ce qui habite
la Terre , il y a autant d’espéces d’Ani-
maux invisibles que de visibles. Nous
voyons depuis l’Eléphant jusqu’au Ci-
ron , là finit notre vire ; mais au Ciron
commence une multitude infinie d’Ani-
rnaux , dont il est l’Eléphant , & que nos
yeux ne sauroient appercevoir sans se¬
cours . On a vu avec des Lunettes de
très -petites goûtes d’Eau de Pluie , ou
de Vinaigre , oud ’autresLiqueurs , rem¬
plies de petits Poissons ou de petits Ser-
pens que l’on n’auroit jamais soupçon¬
nés d’y habiter ; & quelques Philoso¬
phes croyentquele goût qu’elles font
sentir , sont les piqueures que ces petits
Animaux font à la langue . Mêlés de
certaines choses dans quelques -unes de
ces Liqueurs , ou exposés - les au Soleil,
ou laissés-lesse corrompre , voilà aussi¬
tôt de nouvelles espèces de petits Ani¬
maux.

Beaucoup de Corps qui paraissent
solides ne font presque que des amas de
ces Animaux imperceptibles , qui y
trouvent pour leursnrouvemensautant
de liberté qu’il leur en faut . Une feuille
d’Arbre est un petit Monde habité par
des Vermisseaux invisibles , à qui elle
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paroît d’une étendue immense , qu ? j
connoissent des Montagnes & des Abî¬
mes , & qui d’un côté de Ja feuille à l’au-
tre n’ont pas plus de communication
avec les autres Vermisseaux qui y vi¬
vent , que nous avec nos Antipodes.
A plus forte raison , ce me semble , une
grosse planète fera-t-elle un Monde ha¬
bité . On a trouvé jusque dans des espè¬
ces de Pierres très - duresdepetits Vers
fans nombre , qui y étoient logés de
toutes parts dans des vuides insensibles,
6c  qui ne se nourrissoient que de la subs¬
tance de ces Pierres qu’ils rougeoient.
Figurés -vous combien il y avoit de ces
petits Vers , & pendant combien d’an-
nées ils subsistoient de la grosseur d’un
grain de sable ; 8c  sur cet exemple ,
quand la Lune ne seroit qu un amas de
rochers , je la ferois plutôt ronger par
ses Habitans , que de n’y en pas met¬tre . Ensin tout est vivant , tout est ani¬
mé ; mettés toutes ces espèces d 'Ani-
maux nouvellement découvertes , 8c
mème toutes celles que l’on conçoit ai¬
sément qui sont encore à découvrir,
avec Celles que l’on a toujours vues,
votistrouverés assurément que la Terre
est bien peuplée , & que la Nature y a
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si libéralement répandu les Animaux ,

qu’elle ne s’est pas mise en peine que
l’on en vît seulement la moitié . Croi-

rcs-vous qu’après qu’elle a poussé ici fa
fécondité jusqu’à l’excès , eile a été pour
tou !es les autres Pîanetes d’une stérilité

à n’y rien produire de vivant?
Ma raison est assésbien convaincue ,

dit la Marquise , mais mon imagination
est accablée de la multitude infinie des

Habitans de toutes ces Planètes , & em-

barassée de la diversité qu’il faut établir
entr ’eux ; car je vois bien que la Na¬
ture , selon qu’elle est ennemie des ré¬
pétitions , les aura tous faits différens.
Mais comment fe représenter 'cela ? Ce
n’est pasàl ’imaginatíon à prétendre fe

le représenter , répondis -je , elle ne peut
aller plus loin que les yeux . On peuc
seulement appercevoir d’une certaine
vûe universelle la diversité que la Na¬
ture doit avoir mise entre tous ces Mon¬

des. Tous les visages font en général fur
un neme modèle ; mais ceux de deux

grandes Nations , comme des Euro¬
péens , fi vousvoulés , & desAfriquains
ou des Tartares , paroissent être faits
fur deux modèles particuliers ; il fau-
dro .t encore trouver le modèle des

I iiij
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visages de chaque Famille . Quel secret
doit avoir eu la Nature pour varier ert
tant de maniérés une chose auíìì simple
qu'un visage ? Nous ne sommes dans
l’Univers que comme une petite Fa¬
mille , dont tous les 'visages se ressem¬
blent ; daus une autre Planète , c’est une
autre Famille , dont les visages ont unautre air.

Apparemment les différences aug¬
mentent à mesure que son s’éloigne ;
& qui verroit un Habitant de la Lune
& un Habitant de la Terre , remarque-
roit bien qu’ils seroient de deux Mon¬
des plus voisins qu’un Habitant de la
Terre & *un Habitant dc Saturne . Ici »
par exemple , on a l’usage de la voix;
ailleurs on ne parle que par signes ; plus
loin on ne parle point du tout . Ici le
raisonnement se forme entierement par
l’expérience ; ailleurs l’expérience y
ajoute fort peu de chose : plus loin les
Vieillards n’en savent pas plus que les
Fnfans . Ici on se tourmente de l’avenir
plus que du passé ; ailleurs on se tour¬
mente du passé plus que de l'avenir;
plus loin on ne se tourmente ni de l’un
ni de l’autre , & ceux -là ne sont peut-
être pas les plus malheureux . On dit
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qu’il pourroit bien nous manquer un

sixième Sens naturel , qui nous appren-
droit beaucoup de choses que nous

ignorons . Ce sixième Sens est apparem¬
ment dans quelqu ’autre Monde , où il

manque quelqu ’un des cinq que nous

possédons .Peut -êtremême y a-t-il effec¬

tivement un grand nombre de Sens na¬

turels ; mais dans le partage que nous
avons fait avec les Habitans des autres

Planètes , il ne nous en est échu que

cinq , dont nous nous contentons faute
d’en connoître d’autres . Nos Sciences

ont de certaines bornes que l’Esprit hu¬

main n’a jamais pû passer; il y a un point

où elles nous manquent tout -à-coup ;

le reste est pour d’autres Mondes où

quelque chose de ce que nous savons

est inconnu . Cette Planete -ci jouit des
douceurs de l’Amour , mais elle est tou¬

jours désolée en plusieurs de ses parties
par les fureurs de la Guerre . Dans une

autre Planète on jouit d’une Paix éter¬
nelle ; mais au milieu de cette Paix on

ne connoît point l’Amour , & on s’en-

nuye. Enfin ce que la Nature pratique
en petit entre les hommes pour la dis¬
tribution du bonheur ou des talens ,elle

l’aura fans doute pratiqué en grand
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entre les Mondes , & elle se sera bien
souvenue de mettre en usage ce secret
merveilleux quelle a de diversifier tou¬
tes choses , & de les égalpr en même
temps par les compensations.

Etes -vouscontente , Madame , ajou-
tai -je ? Vous ai-je ouvert un afiesgrand
champ à exercer votre immagination?
Voyés -vousdéja quelquesHabitans de
Planètes ? Hélas ! non , répondit -elle.,
Tout ce que vous me dites -là est mer¬
veilleusement vain & vague , je ne vois
qu’un grand je nesaiquoi où je ne vois
rien . II me saudroit quelque chose de
plus déterminé , de plus marqué . Et
bien donc , repris -je , je vais me résou¬
dre à ne vous rien cacher de ce que je
sai de plus particulier . C’est une chose
que je tiens de très -bon lieu , & vous en
conviendrés quand je vous aurai cité
mes garants . Ecoutés , s’il vous plaît,
avec un peu de patience ) cela fera aisés
long.

11y a dans une Planète , que je ne vous
nommerai pas encore , des Habitanstrès-vifs , très-laborieux , très-adroits ;
ils ne vivent que de pillage , comme
quelques -unsdenos Arabes , & c’est-là
leur unique vice . Du reste , ils font en-
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tr ’eux d’une intelligence parfaite , tra¬
vaillant sans cesse ae concert & avec

zélé au bien de l’Etat , & fur- tout leur

chasteté est incomparable ; il est vrai

qu’ils n’y ont pas beaucoup de mérite,
ils font tous stériles , point de sexe chés

eux . Mais , interrompit la Marquise,
n’avés-vous point soupçonné qu’on se

moquoit en vous faisant cette belle Re¬
lation ? Comment la Nation se perpé-
tueroit -elle ì On ne s’est point moqué,
repris -je d’un grand sens froid , tout ce

que je vous disestcertain, & la Nation

se perpétue . Ils ont une Reine qui ne

les mene point à la Guerre , qui ne pa-

roît guére se mêler des affaires de l’Etat,
& dont toute la Royauté consiste en ce

qu’elle est féconde , mais d'une fécon¬
dité étonnante . Elle fait des milliers

dEnfans ; aussi ne fait-elle autre chose.

Elle a un grand Palais partagé en une
infinité de Chambres qui ont toutes un

Berceau préparé pour un petit Prince,
& elle va accoucher dans chacune de ces

Chambres Tune après fautre , toujours
accompagnée d'une grosse Cour qui

lui applaudit fur ce noble privilège
dont elle jouitàTexciusion de tout son

Peuple.
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Je vous entens , Madame , fans que

vous palliés . Vous demandés où elle a
pris des Amans, ou pour parler plus hon¬
nêtement , des Maris . 11y a des Reines
en Orient & en Afrique qui ont publi¬
quement des Scrrails d’Hommes ; celle-
ci apparemment en a un , mais elle en
fait grand myítere ; & si c’est marquer
plus de pudeur , c’est aussi agir avec
moins de dignité . Parmi ces Arabes qui
font toujours en action , soit chés eux
soit au dehors , onreconnoît quelques
Etrangers en fort petit nombre , qui
ressemblent beaucoup pour la figure
aux Naturels du Pays, mais qui bail¬
leurs font fort paresseux , qui ne sortent
point , qui ne font rien , ôc qui , selon
toutes les apparences , ne feroient pas
sousserts chés un Peuple extrêmement
actif , s’ilsn ’etoient destinés aux plaisirs
de la Reine , & àl ’important ministère
de la propagation . En effet , si malgré
leur petit nombre ils font les Peres des
dix mille Enfans , plus ou moins , que la
Reine met au monde , ils méritent bien
d’être quittes de tout autre emploi ; 6c
ce qui persuade bien que ç’a été leur
unique fonction ,c’est qu’aussi-tôt qu’elle
est entierement remplie , auíïi-tôt que
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la Reine a fait ses dixmille couches ,
les Arabes vous tuent fans miséricorde
ces malheureux Etrangers devenus inu¬
tiles à l’Etat.

Est - ce tout , dit la Marquise ? Dieu
soit loué . Rentrons un peu dans le sens
commun , si nous pouvons . De bonne
foi où avés -vous pris tout ce Reman¬
ia ?Quel est le Poëte qui vous l’a fourni?
Je vous répété encore , lui répondisse,
que ce n est pointun Roman . Tout cela
se passe ici sur notre Terre , fous nos
yeux . Vous voilà bien étonnée !Oui,
fous nos yeux , mes Arabes ne font que
des Abeilles , puifqu ’il faut vous le dire.

Alors je lui appris fHistoire Natu¬
relle des Abeilles , dont elle ne connois-
íoit guére que le nom . Après quoi vous
voyés bien , pourfuivis -je , qu en trans¬
portant seulement fur d’autres Planètes
des choses qui se passent sur la nôtre,
nous imaginerions des bifarreries qui
paroîtroient extravagantes , & feroient
cependant fort réelles , & nous en ima¬
ginerions fans sin ; car asin que vous te
fachiés , Madame , fHistoire des Insec¬
tes en est toute pleine . Je le crois aisé¬
ment , répondit -ellc . N’y eût -il que les
Vers à Soie , qui me font plus connus
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que n étoient les Abeilles , ils nous four-
niroient des Peuples assés surprenans,
qui te métamorphoscroient de maniéré
à n’être plus du tout les mêmes , qui
ramperoient pendant une partie de leur
vie , & voleroient pendant l’autre ; &
que sai-je moi ? cent mille autres mer¬
veilles qui feront les différens caractè¬
res , les différentes coutumes de tous
ces Habitans inconnus . Mon imagina¬
tion travaille fur le plan que vous m’a-
vés donné , & je vais même jufqu’à leur
composer des figures . Je ne vous les
pourrois décrire , mais je vois pour¬
tant quelque chose .Pour ces figures-là,
répliquai -je , je vous conseille d’en lais¬
ser le soin aux Songes que vous aurés
cette nuit . Nous verrons demain s’ils
vous auront bien servie , & s’ils vous
auront appris comment sont faits les
Habitans de quelque Planète.
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QUATRIÈME SOIR.

Particularités des Mondes de Venus*
de Mercure >de Murs , de Jupiter ,

& de Saturne.

Î j Es Songes ne furent point heu¬
reux , ils représenterent toujours quel
que chose qui ressembloità ce que l’on
volt ici. J’eus lieu de reprocher à la
Marquise ce que nous reprochent à la
vue de nos Tableaux , de certains Peu¬
ples qui ne font jamais que des Peintu¬
res bisarres & grotesques. Bon! nous
disent-ils> cela ejl tout fait comme des hom¬
mes, il ríya pas là d'imagination.  II fallut
donc se résoudre à ignorer les figures
des Habitans de toutes ces Planètes,
& se contenter d’en deviner ce que
nous pourrions, en continuant le Voya•
ge des Mondes que nous avions com¬
mencé. Nous en étions à Venus. On
est bien sûr, dis-je à la Marquise, que
Venus tourne fur elle-même, mais on
ne fait pas bien en quel temps, ni par
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conséquent combien ses jours durent.
Pour ses années , elles ne font que de
près de huit mois , puiíqu ’elle tourne
en ce temps - là autour du Soleil . Elle
est grosse comme la T erre , & par con¬
séquent la Terre paroîtà Venus de la
même grandeur dont Venus nous pa¬
roi t. J’en fuis bien aise , dit la Mar¬
quise , la Terre pourra être pour Ve¬
nus i’Etoile du Berger & la Mere des
Amours , comme Venus l’est pour
nous . Ces noms -là ne peuvent conve¬
nir qu à une petite Planète qui soit jo¬
lie , claire , brillante , Sc  qui ait un air
galant . J’en conviens , répondis -je ;
mais savés-vous ce qui rend Venus st
jolie de loin ? C est qu’elle est fort af¬
freuse de près . On a vû avec les Lunet¬
tes dapproche que ce n’étoit qu’un
amas de Montagnes beaucoup plus
hautes que les nôtres , fort pointues,
Sc  apparemment sort sèches ; Sc  par
cette disposition la surface d une Pla¬
nète est la plus propre qu’ilse puisse à
renvoyer la lumière avec beaucoup
d’éclat & de vivacité . Notre Terre ,
dont la surface est fort unie auprès de
celle de Venus , & en partie couverte
de Mers , pourroit bien n être pas si

agréable
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agréable à voir de loin . Tant pis , dit la
Marquise , car ce scroit assurément un
avantage & un agrément pour elle que
de prélìder aux Amours des Habitans
de Venus ; ces Gens -là doivent bien en¬
tendre la galanterie . Oh ! fans doute ,
répondisse , le menu Peuple deVenus
n’ell composé que de Céladons & de
Silvandres , & leurs conversations les

plus communes valent les plus belles de
délie . Le climat est très favorable aux

Amours . Venus est plus proche que
nous du Soleil , & en reçoit une lumière
plus vive Sc plus de chaleur . Elle est à
peu près aux deux tiers de la distance
du Soleil à la Terre . ■

Je vois présentement , interrompit
la Marquise , comment sont faits les
Habitans de Venus . Ils ressemblent aux

M ores G renadins ,un petit Peuple noir,
brûlé du Soleil , plein d’esprit & de feu,
toujours amoureux , failant des Vers , ai¬
mant la Musique ,inventant tous les jours
des Fêtes , des Danses & des Tournois.
Permettés - moi de vous dire , Madame
répliquai -je , que vous ne connoisscs
guére bien les Habitans de Venus . Nos
Mores Grenadins n’auroient été auprès
d’eux quedesLapons 6cdes Groënlan-

Tome 11 K
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dois pour la froideur & pour la stupidité^
Mais que sera-ce des Habitans de

Mercure ?Ils font plus de deux fois plus
proches du Soleil que nous . II faut qu’ils.
soient foux à force de vivacité . Je crois
qu ’ils n’ont point de mémoire , non
plus que la plupart des Nègres , qu’ils
ne font jamais de réfléxion fur rien ;
qu ’ils réagissent qu’à l’avanture , & par
des mouvemens subits , & qu’enfîn c est
dans Mercure que font les Petites -Mai-
fons de l’Univers . Ils voyent le Soleil
neuf fois plus grand que nous ne le
voyons ; il leur envoye une lumière si
forte , que s’ils étoient ici , ils ne pren-
droient nos plus beaux jours que pour
de très -foibles Crépuscules , & peut-
être n’y pourroient -ils pas distinguer les
objets ; & la chaleur à laquelle ils font
accoutumés est fi excessive , que celle
qu’il fait ici au fond de l’Afrique les
glacerait . Apparemment notre Fer,
notre Argent , notre Or fe fondraient
chés eux , & on ne les y verrait qu’en
liqueur , comme on ne voit ici ordinai¬
rement l’Eau qu’en liqueur , quoiqu ’en
de certains temps ce soit un Corps fort
solide . Les Gens de Mercure ne soup¬
çonneraient pas que dans un autre
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Monde ces liqueurs -là qui font peut-
être leurs Rivières , font des Corps des
plus durs que Ton connoisse.Leur année
n’est que de trois mois. La durée de leur
jour ne nous est point connue parce
que Mercure est si petit & si proche du
Soleil , dans les rayons duquel il est
presque toujours perdu , qu’il échape à
toute I’adresse des Astronomes , & qu’ort
n’a pû encore avoir asiés de prise fur lui y
pour observer le mouvement qu’il doit
avoir fur son centre ; mais fes Habitans
on : besoin qu’il acheve ce tour en peu
de temps ; car apparemment brûlés
comme ils font par un grand Poêle ar¬
dent suspendu sur leurs têtes , ils sou¬
pirent après la nuit . 11s font éclairés pen¬
dant ce temps - là de Venus & de la
Terre qui leur doivent paroître assés
grandes . Pour les autres Planètes , com¬
me elles sontau -delà de la Terre vers le

Firmament , ils les voyent plus petites
que nous ne les voyons & n’en reçoi¬
vent que bien peu de lumière.

. e ne fuis pas si touchée , dit la Mar-
qu fe de cette perte - là que font les
ïdíbitans de Mercure , que de l’incom-
médité qu ’ils reçoivent de l’excès rie là
chdeur . Je voudrois bien que nous les

Kij
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soulageassions un peu . Donnons à Mer¬
cure de longues & d’abondantes Pluies
qui le rafraîchissent , comme on dit qu’il
en tombe ici dans les Pays chauds pen¬
dant des quatre mois entiers , justement
dans les faisons les plus chaudes.

Cela fe peut , repris -je , & même
nous pouvons rafraîchir encore Mer¬
cure d'une autre façon . II y a des Pays
dans la Chine qui doivent être très-
chauds par leur situation , & où il fait
pourtant de grands froids pendant les
mois de Juillet & d’Août , jusque-là
que les Rivières fegelent . C’est que ces
contrées -là ont beaucoup de Salpêtre ;
ìes exhalaisons en font fort froides , &
la force de la chaleur les fait sortir de la
Terre en grande abondance . Mercure
fera , si vous voulés , une petite Planète
toute de Salpêtre , & le Soleil tirera
d'elle-même íe remède au mal qu’il lui
pourroit faire . Ce qu’il y a de sûr ,
c’est que la Nature ne fauroit faire vi¬
vre les Gens qu’où ils peuvent vivre , &
que Phabitude jointe à fignorance de
quelque chose de meilleur , survient,
6c  les y fait vivre agréablement. Ainsi
on pourroit même fe passer dans Mer¬
cure du Salpêtre Sc  des Pluies.
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Apres Mercure , vous savés qu’on
trouve le Soleil . 11n’y a pas moyen d’y
mettre d’Habitans . Le pourquoi non nous
manque -là. Nous jugeons par la Terre
qwi est habitée , que les autres Corps de

la même espèce qu’elle doivent hêtre
aussi ; mais le Soleil n'est point un Corps
de la même espèce que la Terre , ni que
les autres Planètes . 11 est la source de

toute cette lumière que les Planètes ne

font que se renvoyer les unes aux autres
après savoir reçue de lui . Elles en peu¬
vent faire , pour ainsi dire , des échan¬
ges entr ’elles , mais elles ne la peuvent
produire . Lui seul tire de soi-même cet¬
te précieuse substance , il la pousse avec
force de tous côtés ; de- là elle revient
à la rencontre de tout ce qui est solide,
& d’une Planète àsautreil s’épand de
longues & vastes traînées de lumière
qui se croisent , se traversent , & s’en-
rrelassent en mille façons différentes , Sc

forment d'admirables tissus de la plus
riche matière qui soit au monde . Aussi
le Soleil est-il placé dans le centre , qui
est le lieu le plus commode d’où il puisse
la distribuer également , & animer tout
par fa chaleur . Le Soleil est donc un

£orps particulier ; mais quelle sorte de
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Corps ?On est bien embarrassé à le dires
On avoit toujours cru que c’étoit un feu
très-pur ; mais on s’en désabusa au com¬
mencement de ce Siécle , qu’on apper-
çut des Taches fur fa surface . Comme
on avoit découvert peu de temps aupa¬
ravant de nouvelles Planètes dont je
vous parlerai , que tout le Monde Phi¬
losophe if avoit f esprit rempli d’autrc
chose , & qifenfin les nouvelles Pla¬
nètes s'étoient misesà la mode , on ju¬
gea aussi tôt que ces Taches en étoient,-
qu’elles avoient un mouvement autour
du Soleil , & qu’elles nous en cachoienc
nécessairement quelque partie , en tour¬nant leur moitié obscure vers nous ..
Déja les Savans .faisoient leur cour de
ces prétendues Planètes aux Princes de
l’Europe . Les uns leur donnoient le
nom d’un Prince , les autres d’un autre,
& peut -être il y auroit eu querelle en-
tr ’eux à qui feroit demeuré le maître
des Taches pour les nommer comme ileût voulu.

Je ne trouve point cela bon , inter¬
rompit la Marquise . Vous me disiés
l’autre jour qu’on avoit donné aux dif¬
férentes parties de la Lune des noms de
Savans & d’Aílronomes , & j'en étois
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Port contente.  Puisque les Princes pren¬
nent pour eux la Terre , il est juste que
Jes Savans se réservent le Ciel , & y
dominent , mais ilsn’en devroient point
permettre Tentrcc à d’autrcs . S'ounrés ,
répondis -je , qu’ils puissent du moins ,
en cas de besoin , engager aux Princes
quelque Astre , ou quelque partie de la
1.une . Quant aux Taches du Soleil , ils
n’en purent faire aucun usage. 11 se trou¬
va que ce n’étoient point des Planètes,
mais des nuages , des fumées , des écu¬
mes qui s’élevent fur le Soleil . Elles font
tantôt en grande quantité , tantôt en
petit nombre , tantôt elles disparoiíTent
toutes ; quelquefois elles se mettent
plusieurs ensemble , quelquefois elles
í'e séparent , quelquefois elles font plus
claires , quelquefois plus noires . II y a
des temps où l’on en voit beaucoup ; il
y en a d’autres , &même assés longs , où
il n’en paroitaucune . On croiroit que
le Soleil estune matière liquide , qu’el-
ques-uns disent de l’Or fondu , qui
bouillonne incessamment , & produit
des impuretés , que la force de son mou*
vement rejette sur sa surface ; elles s’y
consument , & puis il s’en produit d’ala¬
ttes . Imaginés -vous quels Corps étran-
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gérs es íòntlà ; il y en a tel qui est díx-
sept cens fois plus gros que la Terre,
car vous satires qu’elle est plus d’un mil¬
lion de fois plus petite que le Globe du
Soleil . Jugés par -là quelle est la quan¬
tité de cet Or fondu , ou retendue de
cette grande Mer de lumière & de feu.
D ’autres disent , & avec afiés d’appa-
rcnce , que les Taches , du moins pour
la plupart , ne font point des produc¬
tions nouvelles , & qui fe dissipent au
bout de quelque temps , mais de grosses
masses solides ,de figure fort irréguliere,-
toujours subsistantes , qui tantôt dotent
fur le corps liquide du Soleil T tantôt s y
enfoncent ou entiercment ou en partie,
& nous présentent différentes pointes
ou éminences,selon quelles s’enfoncent
plus ou moins , & qu’elles fe tournent
vers nous de différens côtés . Peut -être
font -elles partie de quelque grand amas
de matière solide qui sert d’aliment au
feu du Soleil . Enfin , quoique ce puisse
être que le Soleil , il ne paroît nulle¬
ment propre à être habité . C’est pour¬
tant dommage , f habitation feroit belle,
on feroit au centre de tout , on verroit
toutes les Planètes tourner régulière¬
ment autour de foi , aulieu que nous

voy ons
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voyons dans leurs cours une infinité de
bisarreries , qui n’y paroisiènt que par-
ce que nous ne sommes pas dans le lieu
propre pour en bien juger , c’est-à-dire
au centre de leur mouvement . Cela
n’est-il pas pitoyable ? II n’y a qu’un
lieu dans le Monde , d’où l’étude des
Astres puisse être extrêmement facile,
& justement dans ce lieu -là il n’y a
personne . Vous n’y songes pas , dit la
Marquise . Qui seroit dans le Soleil , ne
verroit rien , ni Planètes ni Etoiles
Fixes . Le Soleil n’efface-t-il pas tout?
Ce seroient ses Habitans qui seroienc
bien fondés à se croire seuls dans toute
la Nature.

J’avoue que je m’étois trompé , ré-
pondis -je , je ne songeois qu’à la situa¬
tion où est le Soleil , & non à l’effet de
fa lumière ; mais vous qui me redressés
st à propos , v dus voulés bien que je
vous dise que vous vous êtes trompée
aussi; les Habitans du Soleil ne les ver-
roient seulement pas. Ou ils ne pour-
roîent soutenir la force de sa lumière,
ou ils ne la pourroient recevoir , faute
d’en être à quelque distance , & tout
bien considéré , le Soleil ne seroit qu’un
séjour d’Aveugles . Eacore un coup , il

Tome II.  L
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n’est pas fait pour être habité ; maïs
voulés -vous que nous poursuivions no¬
tre Voyage des Mondes ? Nous som¬
mes arrivés au centre qui est toujours
le lieu le plus bas dans tout ce qui eít
rond ; & je vous dirai en passant , que
pour aller d’ici là , nous avons fait un
chemin de trente - trois millions de
lieues . II faudroit présentement re¬
tourner sur nos pas , & remonter . Nous
retrouverons Mercure , Venus , la Ter¬
re , la Lune , toutes Planètes que nous
avons visitées . Ensuite c’est Mars qui
se présente . Mars n’a rien de curieux
que je sache , ses jours  font de plus
eí’une demi -heure plus longs que les
nôtres , & ses années valent deux de
nos années , à un mois & demi près»
31  est cinq fois plus petit que la Terre ,
il voit le Soleil un peu moins grand
Sc  moins vif que nous ne le voyons ;
enfin Mars ne vaut pas trop la peine
qu ’on s’y arrête . Mais la jolie chose
que Jupiter avec ses quatre Lunes ou
Satellites ! Ce font quatre petites Pla¬
nètes , qui tandis que Jupiter tourne
autour du Soleil en douze ans , tour¬
nent autour de lui comme notre Luné
autour de nous . Mais , interrompit la
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Marquis , pourquoi y a-t - ií des Pla¬
nètes qui tournent autour d’autres Pla¬
nètes qui ne valent pas mieux quelles ?
Sérieusement il me paroîtroit plus ré¬
gulier & plus uniforme que toutes les
Planètes , & grandes & petites , n’euf-
fent que le même mouvement autour
du Soleil.

Ah ! Madame , répliquai -je , si vous
saviés ce que c’estqueles Tourbillons
de Defcartes , ces Tourbillons dont le
nom est si terrible , & l’idée si agréable,
vous ne parleriés pas comme vous fai¬
tes . La tête me dût -elle tourner , dit-
elle en riant , il est beau de savoir ce
que c est que les Tourbillons . Achevés
de me rendre folle , je ne me ménage
plus , je ne connois plus de retenue fur
la Philosophie ; lailìòns parler le mon¬
de , Sc  donnons -nous aux Tourbillons.
Je ne vous connoiíìois pas de pareils
emportemens , repris -je ; c’est dom¬
mage qu’ils n’ayent que les Tourbil¬
lons pour objet . Ce qu’on appelle un
Tourbillon , c’est un amas de matière
dont les parties font détachées les unes
des autres , Sc  fe -meuvent toutes en un
même sens ; permis à elles d’avoir pen¬
dant ce tcmps -là quelques petits mou*
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vemens particuliers , pourvû ^qu’elîes
suivent toujours le mouvement géné¬
ral . Ainsi un Tourbillon de vent , c’est
une infinité de petites parties d'Air,
qui tournent en rond toutes ensemble ,
& envelopent ce qu’elles rencontrent.
Vous savés que les Planètes fout por¬
tées dans la matière céleste , qui est Tu¬
ne subtilité & d’une agitation prodi¬
gieuse . Tout ce grand amas de matière
céleste , qui est depuis le Soleil jus¬
qu aux Etoiles Fixes , tourne en rond,
êc  emportant avec foi les Planètes, les
fait tourner toutes en un même sens au¬
tour du Soleil , qui occupe le centre,
jnais en des temps plus ou moins longs,
selon qu’elles en sont plus ou moins
éloignées . II n’y a pas jusqu’au Soleil
qui ne tourne sur lui-même , parcs
qu ’il est justement au milieu de tou¬
te cette matière céleste ; vous remar-
querés en passant , que quand la Ter¬
re seroit dans la place où il est , elle ne
pourroit encore faire moins que de
tourner fur elle même.

Voilà quel est le grand Tourbillon
dont le Soleil est comme le Maître ;
mais en même -temps les Planètes fe
composent de petits Tourbillons par-
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tîciîliers à Imitation de celui du So*1
leil . Chacune d’elles en tournant au¬
tour du Soleil , ne laisse pas de tourne r
autour d’elîe-même , 6c fait tourne r
aussi autour d’elle en même sens  une
certaine quantité de cette matière cé¬
leste , qui est toujours prête à suivre
tous les mouvemens qu'on lui veut
donner , s’ils ne la détournent pas de
son mouvement général . C'est là le
Tourbillon particulier de la Planète,
êc  elle le pousse aussi loin que la force
de son mouvement se peut étendre . S’il
faut qu’il tombe dans ee petit Tourbil¬
lon quelque Planète moindre que celle
qui y domine , la voilà emportée par
la grande , 6c forcée indispenfable-
ment à tourner autour d’etle , 6c le tout
ensemble , la grande Planète , la petite,
6c le Tourbillon qui les renferme , n'en
tourne pas moins autour du Soleil.
(Test ainsi qu’au commencement du
Monde nous nous fimes suivre par la
Lune , parce qu’elle se trouva dans l'é-
tendue de notre Tourbillon , 6c tout-
à- fait à notre bienséance . Jupiter,
dont je commençois à vous parler , fur
plus heureux ou plus puissant que nous*
II y avoit dans son voisinage quatre

L iij
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petites Planètes , il fe les assujétit toutes
quatre ; & nous qui sommes une Pla¬
nète principale }croyés - vous que nous
Périssions été , si nous nous fussions
trouvés proche de lui ? II est mille fois
plus gros que nous , il nous auroit en¬
gloutis fans peine dans son Tourbillon,
& nous ne ferions qu’une Lune de fa
dépendance , au lieu que nous en avons
une qui est dans la nôtre ; tant il est vrai
que le seul hasard de la situation déci¬
de souvent de toute la fortune qu’on
doit avoir.

Et qui nous assure , dit la Marquise,
que nous demeurerons toujours où
nous femmes ? Je commence à crain¬
dre que nous ne fassions la folie de nous
approcher d’une Planète aussi entrepre¬
nante que Jupiter , ou qu’il ne vienne
vers nous pour nous absorber ; car il
me paroît que dans ce grand mouve¬
ment , où vous dites qu’est la matière
céleste , elle devroit agiter les Planètes
irrégulièrement , tantôt les approcher,
tantôt les éloigner les unes des autres.
Nous pourrions auffi-tôt y gagner qu’y
perdre , répondis -je ; peut -être irions-
nous soumettre à notre domination
Mercure ou Mars , qui font de plus pe-
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tîtes Planètes , & qui ne nous  pour-
roient résister. Mais nous n’avons rien
à esperer ni à craindre , les planètes fe
tiennent où elles font , & les nouvelles
conquêtes leur font défendues , com¬
me elles l’étoient autrefois aux Rois de
la Chine. Vous favés bien que quand
on met de l’huile avec de seau , shuile
surnage. Qu’on mette sur ces deux li¬
queurs un corps extrêmement léger,
l'huile le soutiendra , & il n ira pas jus¬
qu'à seau. Qu’on y mette un autre
corps plus pesant , Sc  qui soit juste¬
ment d’une certaine pesanteur , il pas¬
sera au travers de l’huile , qui fera trop
foible pour l’arrêter , Sc  tombera jus-
qu’à ce qu’il rencontre seau qui aura
la force de le soutenir. Ainsi dans cette
liqueur , composée de deux liqueurs
qui ne se mêlent point , deux corps iné¬
galement pesans se mettent naturelle¬
ment à deux places différentes, & ja¬
mais l’un ne montera , ni sautre ne desi
cendra. Qu’on mette encore d’autres
liqueurs qui fe tiennent séparées, Sc
qu’on y plonge d’autres corps , il arri¬
vera la même chose. Représentés-vous
que la matière céleste qui remplit ce
grand Tourbillon , a différentes cou-

L iiij
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ches qui s’enveloppent les unes les au¬
tres j & dont les pesanteurs font diffé¬
rentes , comme celles de l’huile & de
l’eau , & des autres liqueurs . Les Pla¬
nètes ont auffi différentes pesanteurs,
chacune d’elles par conséquent s’arrête
dans la couche qui a précisément la
force nécessaire pour la soutenir , Sc
qui lui fait équilibre , & vous voyés
bien qu il n’est pas possible qu elle en
forte jamais.

Je conçois , dit la Marquise , que
ces pesanteurs -là règlent fort bien les
rangs . Plût à Dieu qu’il y eût quelque
chose de pareil qui les réglât parmi
nous , & qui fixât les gens dans les
places qui leur font naturellement con¬
venables ! Me voilà fort en repos du
côté de Jupiter . Je fuis bien -aife qu’il
nous laisse dans notre petit Tourbillon
avec notre Lune unique . Je fuis d’hu-
meuràme borner aisément , & je ne lui
envie point les quatre qu’il a.

Vous auriés tort de les lui envier,
repris -je , il n’en a point plus qu’il ne
lui en faut . II est cinq fois plus éloigné
du Soleil que nous , c’est-àdire qu’il
en est à cent foixante -cinq millions de
lieues , Sc  par conséquent ses Lunes ne
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reçoivent & ne lui renvoyent qu ’une
lumière aisés foible . Le nombre sup¬

plée au peu d’eíset de chacune . Sans ce¬
la , comme Jupiter tourne fur lui mê¬

me en dix heures , & que ses nuits qui

n’en durent que cinq font fort cour¬

tes , quatre Lunes ne paroîtroient pas si

nécessaires, Celle qui est la plus pro¬

che de Jupiter , fait son cercle autour

de lui en quarante -deux heures , la se¬
conde en trois jours & demi , la troi¬

sième en sept , la quatrième en dix -fept,

& par l’inégalité même de leur cours
elles s’accordent à lui donner les plus

jolis spectacles du monde . Tantôt elles

fe levent toutes quatre ensemble , Ôc

puis fe séparent presque dans le mo¬
ment ; tantôt elles font toutes à leur

Midi rangées l’une au-dessus de Tautre ;

tantôt on les voit toutes quatre dans le

Ciel à des distances égales ; tantôt
quand deux fe levent , deux autres fe

couchent : fur-tout j’aimerois à voir ce

jeu perpétuel d’Eclipfes qu’elies font ;

car il ne fe passe point de jour quelles
ne s’éclipfent les unes les autres , ou

qtf elles n’éclipfent le Soleil ; & assuré¬

ment les Eclipses s’étant rendues (i fa¬

milières en ce monde -là , elles y font
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un sujet de divertissement , & non pâí
de frayeur comme en celui -ci.

Et vous ne manquerés pas , dit la
Marquise , à faire habiter ces quatre
Lunes , quoique ce ne soient que de
petites Planètes subalternes , delìinées
seulement à en éclairer une autre pen¬
dant ses nuits ?N’en doutés nullement,
répondis -je . Ces Planètes n’en font pas
moins dignes d’être habitées , pouravoir le malheur d’être asserviesà tour¬
ner autour d’une autre plus impor¬tante.

Je voudrois ' donc , reprit -elle , que
les Habitans des quatre Lunes de Jupi¬ter fussent comme des Colonies de
Jupiter ; qu’elíes eussent reçu de lui,
s’il étoit possible , leurs Loix & leurs
Coutumes ; que par conséquent elles
lui rendissent quelque forte d’homma-
ge , & ne regardassent la grande Pla¬
nète qu’avec respect . Ne faudroit - il
point aussi, lui dis-je , que les quatre
Lunes envoyassent de temps en temps
des Députés dans Jupiter , pour lui prê¬
ter serment de fidélité ? Pour moi , je
vous avoue que le peu de supériorité
que nous avons fur les Gens de notre
Lune , me fait douter que Jupiter ea
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ait beaucoup sur les Habitans des sien¬
nes ; & je crois que l’avantageauquelil
puisse le plus raisonnablement préten¬
dre , c’eft de leur faire peur . Par exem¬
ple , dans celle qui est la plus proche
de lui , ils le voyent seize cent fois plus

grand que notre Lune ne nous paroît ;
quelle monstrueuse Planète suspendue
sur leurs têtes ! En vérité , si les Gau¬

lois craignoient anciennement que le
Ciel ne tombât fur eux , Sc ne les écra¬
sât , les Habitans de cette Lune au-

roient bien plus de sujet de craindre
une chute de Jupiter . C’est peut -être
là aussi la frayeur qu’ils ont , dit -elle,
au lieu de celle des Eclipses dont vous
m’avés assuré qu’ils font exempts , &
qu’il faut bien remplacer par quelque
autre fotife . II le faut de nécessité ab¬

solue , répondis -je. L’inventeurdu troi¬
sième Système dont je vous pari ois f au¬
tre jour , le célébré Ticho -Brahé , un

des plus grands Astronomes qui furent
jamais , n avoit garde de craindre les
Eclipses , comme le Vulgaire les craint ;
il passoit fa vie avec elles. Mais croi-
riés -vous bien ce qu’il craignoit en
leur place ? Si en sortant de son logis
la premiere personne qu’il rencontroit
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étoit une Vieille , si un Lièvre travef -'
soit son chemin , Ticho Brahé croyoít
que la journée devoir être malheureu¬
se , & retournoit promptement se ren¬
fermer chés lui,  fans oser commencer
la moindre chose.

II ne seroit pas juste , reprit - elle,'
après que cet homme -là n a pu se déli¬
vrer impunément de ta crainte des
Eclipses , que ìesHabitans de cette Lu¬
ne de Jupiter , dont nous parlions , en
fussent quittes à meilleur marché . Nous
ne leur ferons pas de quartier , ils su¬
biront la Loi commune ; & s’ils font
exempts d’une erreur , ils donneront
dans quelque antre ; mais comme je nc
me pique pas de la pouvoir deviner,
éclaircissés-moi , je vous prie , une au¬
tre difficulté qui m’occupe depuis quel¬
ques momens . Sida Terre est si petite à
1égard de Jupiter , Jupiter nous voit-
il ? Je crains que nous ne lui soyons in¬
connus.

De bonne foi , je crois que cela est
ainsi , répondis -ie. II faudroit qu’il vît
la Terre cent fois plus petite que nous
ne le voyons . C’est trop peu , il ne la
voit point . Voici seulement ce que
nous pouvons croire de meilleur pour
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nous . II y aura dans Jupiter des Astro¬
nomes , qui après avoir bien pris de la
peine à composer des Lunettes excel¬
lentes , après avoir choisi les plus belles
nuits pour observer , auront enfin dé¬
couvert dans les Cieux une très -petite
Planète qu'ils n’avoient jamais vue.
D ’abord le Journal des Savans de ce
Pays -là en parle ; le Peuple de Jupiter,
ou n’en entend point parler , ou ssen
fait que rire ; les Philosophes dont cela
détruit les opinions , forment le dessein
de n’en rien croire ; il n’y a que les
Gens très-raisonnables qui en veulent
bien dotiter . On observe encore , on
revoir la petite Planète ; on s'assure
bien que ce 11’est point une vision ; on
commence même à soupçonner qu’elle
a un mouvement autour du Soleil ; on
trouve au bout de mille observations,
que ce mouvement est d’une année ; Sc
enfin , grâce à toutes les peines que se
donnent les Savans , on fait dans Ju¬
piter que notre Terre est au Monde.
Les Curieux vont la voir au bout d'une
Lunette , Sc  la vue à peine peut - elle
encore l’attraper.

Si ce n’étoit , dit la Marquise , qu’il
nest point trop agréable de savoir
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qu’on ne nous peut découvrir de de¬
dans Jupiter qu’avec des Lunettes d’ap-
proche , je me repréíenterois avec plai-
lir ces Lunettes de Jupiter dressées vers
nous , comme les nôtres le font vers
lui , Sc  cette curiosité mutuelle avec
laquelle les Planètes s’entreconsiderent
& demandent lime de Pautre , Quel
Monde ejì-ce là ? Quelles Gens l'habitent?

Cela ne va pas si vite que vous pen¬
sés , répliquai - je. Quand on vcrroit
notre Terre de dedans Jupiter , quand
on í’yconnoîtroit , notre Terre ce n’est
pas nous ; on n’a pas le moindre soup¬
çon qifelle puisse être habitée .*Si quel¬
qu’un vient à se l’imaginer , Dieu sait
comme tout Jupiter se moque de lui.
Peut - être même sommes-nous cause
qu’on j a àit le Procès à des Philoso¬
phes qui ont voulu soutenir que nous
étions . Cependant je croirois plus vo¬
lontiers que les Habitans de Jupiter font
assés occupés à faire des découvertes
fur leur Planète , pour ne songer point
du tout à nous . Elle est si grande , que
s’ils navigent , assurément leurs Chris¬
tophes Coîombs ne sauroient man¬
quer d’emploi . 11 faut que les Peuples
de ce Monde -là ne connoissent pas feu-
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lement de réputation la centième par¬
tie des autres Peuples ; au lieu que
dans Mercure , qui est fort petit , ils
font tous voisins les uns des autres ; ils
vivent familièrement ensemble , & ne
comptent que pour une promenade de
faire le tour de leur Monde . Si on ne
nous voir point dans Jupiter , vous ju¬
gés bien qu’on y voit encore moins Ve¬
nus qui est plus éloignée de lui , & en¬
core moins Mercure qui est & plus pe¬
tit & plus éloigné . En récompense ses
Habitans voyent leurs quatre Lunes,
& Saturne avec les siennes , & Mars.
Voilà aisés de Planètes pour embarrasser
ceux cf entre eux quï font Astronomes ;
îa Nature a eu la bonté de leur cacher
ce qui en reste dans TUnivers.

Quoi , dit la Marquise , vous comptés
cela pour une grâce ? Sans doute , ré¬
pondisse . II y a dans tout ce grand
Tourbillon seize Planètes . La Nature,
qui veut nous épargner la peine d’étu-
dier tous leurs mouvemens , ne nous
en montre que sept ; n'est-ce pas là une
assés grande faveur ? Mais nous qui
n’en sentons pas le prix , nous faisons
si bien , que nous attrapons les neuf au-
îres qui avoient été cachées ; aussi en
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sommes-nons punis parles grands tra¬
vaux que l’Astronomie demande pré¬
sentement.

Je vois , reprit-elle , par ce nombre
de seize Planètes , qu’il faut que Saturne
ait cinq Lunes. 11 les a auflî, répliquai-
je , & avec d’autant plus de justice ,
que comme il tourne en trente ans au¬
tour du Soleil , il a des Pays où la nuit
dure quinze ans, par la même raison
que sur la Terre qui tourne en un an,
il y a des nuits de six mois fous les Pô¬
les. Mais Saturne étant deux fois plus
éloigné du Soleil que Jupiter , & par
conséquent dix fois plus que nous , lés
cinq Lunes fi foiblemer.t éclairées lui
donneroient - elles assés de lumière
pendant ses nuits ? Non , il a encore
une ressource singulière& unique dans
tout TUnivers connu. C’est un grand
Cercle & un grand Anneau astés lar¬
ge qui senvironne , & qui étant assés
élevé pour être presque entierement
hors de sombre du corps de cette Pla¬
nète , réfléchit la lumière du Soleil
dans des lieux qui ne le voyent point ,
& la réfléchit de plus près , & avec plus
de force que toutes les cinq Lunes,
parce qu’il est moins élevé que la plus
feasse. En
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En vérité , dit la Marquise , de laie

d’une personne qui rentroit en elle-mê-
'me avec étonnement , tout cela est d’un
grand ordre ; il paroît bien que la Na¬
ture a eu en vûe les besoins de quelques
Etres vívans , & que la distribution des
Lunes n’a pas été faite au hasard, II n’ert
est tombé en partage qu’aux Planètes
éloignées du Soleil,à la Terre , à Ju¬
piter , à Saturne ; car ce nétoit pas la
peine d’en donner à Venus & à Mer¬
cure , qui ne reçoivent que trop de
lumière , dont les nuits font fort cour¬
tes , & qui les comptent apparemment
pour de plus grands bienfaits de la
Nature que leurs jours mêmes. Mais
attendés , il me semble que Mars qui
est encore plus éloigné du Soleil que la
Terre , n’a point de Lune. On ne peut
pas vous le dissimuler, répondis-je , il
11'en a point , ’ôc  il faut qu ’il ait pour ses
nuits des ressources que nous ne savons
pas. Vous avés vû des Phosphores , de
cesmatiersliquides ou sèches, qui ers
recevant la lumière du Soleil , s’en imbi¬
bent & s’en pénétrent , & ensuite jet¬
tent un assés grand éclat dans l’obscuri-
té . Peut-être Mars a-t-il de grands Ro¬
chers fort élevés , qui font desPhospho r̂

Terne 11  M



Iz 8 Les Mondes,
res naturels , & qui prennent pendant
le jour une provision de lumière qu’ils
rendent pendant la nuit . Vous ne fau-
riés nier que ce ne fût un spectacle assés
agréable de voir tous ces Rochers Ral¬
lumer de toutes parts dès que le Soleil
seroit couché , & faire sans aucun art
des illuminations magnifiques , qui ne
pourroient incommoder par leur cha¬
leur . Vous favés encore qu’il y a en
Amérique des Oiseaux qui font si lu¬
mineux dans les ténèbres , qu’on s’en
peut servir pour lire . Que favons - nous
si Mars n’a point un grand nombre de
ces Oiseaux , qui dès que la nuit est ve¬
nue , fe dispersent de tous côtés , 3c
vont répandre un nouveau jour ?

Je ne me contente , reprit - elle , ni de
vos Rochers , ni de vos Oiseaux . Cela
ne laisseroit pas d’être joli ; mais puis¬
que la Nature a donné tant de Lunes à
Saturne & à Jupiter , c’est une marque
qu’il faut des Lunes . J’eusse été bien
aise que tous les Mondes éloignés du
Soleil en eussent eu , si Mars ne nous fût
point venu faire une exception désa¬
gréable . Ah ! vraiment , répliquai - je,
si vous vous mêliés de Philosophie plus
que vous ne faites , il faudroit bien que
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Vous vous accoutumaffiés à voir des ex¬
ceptions dans les meilleurs Systèmes . II
y a toujours quelque choie qui y con¬
vient le plus juste du monde , & puis
quelque chose aussi qu’on y fait con¬
venir comme on peut , ou qu’on laisse
là , si on désespere d’en pouvoir venir à
bout . Usons -en de même pour Mars,
puisqu ’il ne nous est point favorable,
& ne parlons point de lui . Nous ferions
bien étonnés , si nous étions dans Satur¬
ne , de voir fur nos têtes pendantla nuit
ce grand Anneau qui iroit en forme de
demi -cercle d’un bout à l’autre de l’Ho-
rifon , & qui nous renvoyant la lumiè¬
re du Soleil , feroit fesset d’une Lune
continue . Et ne mettrons -notK point
d’Habitans dans ce grand Anneau , inter*
rompit -elie en riant ? Quoique je fois
d'humeur , répondis -je , à en envoyer
partout assés hardiment , je vous avoue
que je n’oferois en mettre là , cet An¬
neau me paroît une habitation trop ir-
réguliere . Pour les cinq petites Lunes
On ne peut pas fe dispenser de les peu¬
pler . Si cependant f Anneau n’étoit,
comme quelques -uns le soupçonnent ,
qu’un Cercle de Lunes qui fe fuivistent
de fort près , Sí  eussent un mouvement

Mij
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égal , & que les cinq petites Lunes fus¬
sent cinq échapées de ce grand Cercle»
que de Mondes dans le Tourbillon de
Saturne ! Quoi qu' il en soit , les Gens
de Saturne sontassésmisérables , même
avec le secours de l'Anneau . 11 leur don¬
ne la lumière , mais quelle lumière dans
l’éloignement où il est du Soleil ! Le
Soleil même qu'ils voyent cent fois plus
petit que nous ne le voyons , n'est pour
eux qu’une petite Etoile blanche Sc  tpâ-
le , qui n’a qu’un éclat 6c une chaleur
bien foible ; 6c fi vous les mettiés dans
nos Pays les plus froids , dans la Groën-
lande , ou dans la Lapponie , vous les
verriés suer à grosses goûtes & expirer
de chaqd . S ils avoient de seau »ce ne
seroit point de seau pour eux , mais une
pierre polie , un marbre ; Sc  l ’esprit de
vin qui ne gèle jamais ici , seroit dur
comme nos diamans.

Vous me donnés vne idée de Saturne
qui me glace , dit la Marquise , au lieu
que tantôt vous m’échauffiés en me
parlant de Mercure . 11 faut bien , répli¬
quai - je , que les deux Mondes qui sont
aux extrémités de ce grand Tourbillon,
foi s ntoppofés en toutes chofes-

Ainsi , reprit -ele , Ou est bien sage
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dans Saturne ; car vous m’avés dit que
tout le monde étoit fou dans Mercure,
Si on n’est pas bien sage dans Saturne,
repris -je , au moins selon toutes les ap*
parences , on y est bien dogmatique,
Ce font gens qui ne lavent ce que c’eíl
que de rire , qui prennent toujours un
jour pour répondre à la moindre ques¬
tion qu’on leur fait , & qui eussent trou¬
vé Caton d’Utique trop badin & trop
folâtre.

11 mevientunepensée,dit -elle . Tous
les Habitansde Mercure font vifs , tuos
ceux de Saturne font lents . Parmi nous
les uns font vifs , les autres lents z cela
ne viendroit -il point de ce que notre
Terre étant justement au milieu des
autres Mondes , nous participons des
extrémités ?11n’y a point pour les Hom¬
mes de caractère fixe Sc  déterminé ;
les uns font faits comme les Habitans
de Mercure , les autres comme ceux de
Saturne , Sç  nous sommes un mélange
de toutes les e 'péces qui íe trouvent
dans les autres Planètes . J’aime assés
cette idée , repris-je ; nous formons un
assemblage si bifarre , qu’on pourroit
croire que nous serions ramassés de plu¬
sieurs Mondes diiíérens . A ce compte il
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est assés commode d’être ici , on y volt
tous les autres Mondes en abrégé.

Du moins , reprit la Marquise , une
commodité fort réelle qu 'a notre Mon¬
de par sa situation , c est qu’il isest ni st
chaud que celui de Mercure ou de Ve¬
nus , ni si froid que celui de Jupiter ou
de Saturne . De plus , nous fommesjuf-
tement dans un endroit de la Terre où
nous ne sentons l’excès ni du chaud ni
du froid . En vérité , si un certain Philo¬
sophe rendoit grâce à la Nature d’être
EIomme, & nonpas Bête,Grec , & non
pas Barbare , moi je veux lui rendre
grâce d’être fur la Planète la plus tem¬
pérée de l’Univers , & dans un des lieux
les plus tempérés de cette Planète . Si
vous m’en croyés , Madame , répondis¬
se , vous lui rendres grâce d’être jeune,
A non pas vieille ; jeune & belle , & non
pas jeune & laide ; jeune & belle Fran¬
çoise , & non pas jeune & belle Ita¬
lienne . Voilà bien d’autres sujets de re-
connoisiance , que ceux que vous tirés
de la situation de votre Tourbillon,ou
de la température de votre Pays.

Mon Dieu ! répliqua - t-elle , laistes-
moi avoir de la reconnoistance surtout,
jusque furie Tourbillon où je suis p la.



Quatrième Soir.  143

cée . La mesure de bonheur qui nous a

été donnée est allés petite , il n'en faut

rien perdre , & il est bon d’avoir pour
les choses les plus communes & les
moins considérables , un goût qui les

métré à profit . Si on ne vouloir que des
plaisirs vifs , on en auroic peu , on les
attendroit long -temps , & on les paye-
roit bien . Vous me promettes donc,
répliquai -je , que si on vous propoioit
de ces plaisirs vifs , vous vous iouvien-
driés des Tourbillons & de moi , &

que vous ne nous négligeriés pas tout-
à-sait ? Oui , répondit -elle , mais faites
que la Philosophie me fournisse tou¬
jours des plaisirs nouveaux . Du moins
pour demain , répondis - je , j’ejpere
qu’ils ne vous manqueront pas; Lai des
Etoiles Fixes , qui passent tout ce que
yous avés vû jufqu ’ici.

9M
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CINQUIEME SOIR.
Que les Etoiles Fixes font autant de

de Soleils , dont chacun éclaire
un Monde .

ï -j A Marquise sentit tine vraie impa¬
tience de savoir ce que les  Etoiles Fixes
deviendroient . Seront - elles habitées
comme les Planètes , me dit elle ? Ne
le seront -elles pas ? Enfin qu’ea ferons-
nous ? Vous le devineriés peut - être ,
fi vous en aviés bien envie , répondis-
je . Les Etoiles fixes ne sauroient être
moins éloignées de la Terre , que de
vingt -sept mille six cens soixante fois
la distance d’ici au Soieil , qui est de
trente - trois millions de lieues ; Sc  si
vous fâchiés un Astronome , il les met-
troit encore plus loin .La distance du So¬
leil à Saturne , qui est-la Planète la plus
éloignée , n’est que de trois cens trente
millions de lieues ; ee n’est rien par
rapport à la distance du Soleil ou de la
Terre aux Etoiles Fixes , Sc  on ne prend

pas
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pas la peine de la compter . Leur lumie'
re , comme vousvoyés , estassés vive &
3lies éclatante . Si elles la recevoient du
Noleil , il faudroit quelles la reçussent
déja bien foible après un si épouventa-
ble trajet ; il faudroit que par une réflé*
xion qui 1’affoibliroxt encore beaucoup,
elles nous larenvoyassent à cette même
distance . 11  seroit impossible qu’une lu¬
mière qui auroit essuyé une réfléxion ,
& fait deux fois un semblable chemin,
eût cette force & cette vivacité qu’a
celle des Etoiles fixes. Les voilà donc
lumineuses par elles mêmes , & toutes,
en un mot , autant de Soleils.

Ne me trompai -je point , s’écria la
Marquise , ou si je vois où vous me
voulés mener ? M’allés-vous dire : Les
Etoiles fixes Jbnt autant de Soleils, notre
Soleil efi le centred’un Tourbillon qui tourne
autour de lui ; pourquoi chaque Etoile fixe
ne fera-1 elle pas aujfi. le centred’un Tourbillon,
qui aura un mouvement autourd'elle? Notre
Soleil a des\ Planètes  ?qu’il éclaire; pourquoi
chaque Etoile fixe ríen aura-t-elle pas aujfi

? u’elle éclairera?  de n ai à vous répondre,ui dis-je , que ce que répondit Phedre
à Enone : C’efi toi qui Vas nommé.

Mais , reprit -elle , voilà l’Univers íï
Tome II.  N
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grand que jc m’y perds , je ne sai plus
où je fuis , je ne fuis plus rien . Quoi,
tout fera divisé en Tourbillons jettes
confusément les uns parmi les autres ?
ChaqueEtoile fera le centre d’un Tour¬
billon , peut -être auíìi grand que celui
où nous sommes ? Tout cet espace im¬
mense qui comprend notre Soleil Sc
nos Planètes , neferaqu ’une petite par¬
celle de l’Univers ? Autant d’efpaces
pareils que d’Etoiles fixes ? Cela me
confond , me trouble , m’épouvante.
Et moi , répondis -je , cela me met à
mon aise. Quand le Ciel n’étoit que
cette voûte bleue où les Etoiles étoient
clouées , l’Univers me paroifioit petit
& étroit , je m’y semois comme op¬
pressé. Présentement qu’on a donné
infiniment plus d'étendue & de pro¬
fondeur à cette voûte en la partageant
en mille & mille Tourbillons , il me
semble que je respire avec plus de liber¬
té , & que jc fuis dans un plus grand
Air, & assurément 1Univers a toute
une autre magnificence . La nature n’a
rien épargné en le produisant ; elle a
fait une profusion ue richesses tout -à-
fait digne d’elle. Rien n’est si beau à le
représenter que cc nombre prodigieux
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de Tourbillons , dont le milieu est oc¬
cupé par un Soleil qui fait tourner des
Planètes autour de lui . Les Habitans
d ’une Planète d’un de ces Tourbillons
infinis , voyent de tous côtés les Soleils
des Tourbillons dont ils font environ¬
nés ; mais ils n’ont garde d’en voir les
Planètes , qui rfayant qu’une lumière
l'oible empruntée de leur Soleil , 11e
la poussent point au-delà de leur Mon¬
de.

Vous m’offrés , dit -elle , une efpéce
de perspective si longue , que la vûe
n’en peut attraper le bout . Je vois clai¬
rement les Habitans de la Terre ; en¬
suite vous me faites voir ceux de la Lune
dc des autres Planètes de notre Tourbil¬
lon assés clairement à la vérité , mais
moins que ceux de la Terre : après eux
viennent les Habitans des Planètes des
autres Tourbillons . Je vous avoue
qu ils font tout -à- fait dans renfonce¬
ment , Sc  que quelque effort que je
faste pour les voir , je ne les apperçois
presque point . Et en efíift ne font - ils
pas- presque anéantis par l’expression
même dont vous ères obligé de vou ».
servir en parlant d’eux ? II faut que
•vousles appelliés les Habitans d’une
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■des Planètes de l’un de ces Tourbillons
dont le nombre est infini . Nous -mêmes,
à qui la même expression convient ,
avoués que vous ne sauriés presque
plus nous démêler au milieu de tant de
Mondes . Pour moi » je commence à
voir la Terre si effroyablement peti¬
te , que je ne crois pas avoir désormais
d’empreffemertt pour aucune chose.
Assurément si on a tant d’ardeur de
s agrandir , si on fait desseins sur des¬
seins , si on se donne tant de peine 4
c ’est que l'on ne connoît pas les Tour¬
billons . Je prétens bien que ma pai¬
resse prostte de mes nouvelles lumiè¬
res ; & quand en me reprochera mon
indolence , je répondrai : Ah ! fi vous
favìés ce que c’ejì que les Etoiles fixes ! H
faut qu’Âlexandre ne liait pas sû , re-
pliquai - je , car un certain Auteur qui
tient que la Lune est habitée , dit fort
sérieusement qu’il n’étoit pas possible
qu ’Aristote ne fût dans une opinion
fi raisonnable , ( comment une vérité
eût -elle échapé à Aristote ? ) mais qu’il
n’en voulut jamais rien dite , de peur de
fâcher Alexandre , qui eût été au dé^
sespoir de voir un Monde qu’il n’eût
jpas pû conquérir , A plus forte raison
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Toi eût -on fait mystère des Tourbillons
des Etoiles fixes , quand on les eût con¬
nues en ce temps -íà ; ceût été faire
trop mal fa cour que de lui en parler.
Pour moi qui leS con nois , je fuis bien
fachc de ne pouvoir tirer d’utilité de la
connoissance que j’en ai. Ils ne guéris¬
sent tout au plus , selon votre raisonne¬
ment, !que del ’ambition 8c de f inquiet
tude , 8c je n'ai point ces maladies -là.
Un peu de foibiesse pour ce quiest beau,
voilà mon mal , & je ne crois pas que
les Tourbillons y puissent rien . Les
autres Mondes vous rendent celui -ci

petit , mais ils ne voús gâtent point de
beaux yeux ou une belle bouche , cela
vaut toujours son prix en dépit de tous
les Mondes possibles.

C’estune étrange chose que l’Amour,
répondit -elle en riant ; il fe fauve de
tout , 8c il n’y a point de Système qui
lui puisse faire de mal. Mais aussi parîés-
moi franchement , votre Système esl-il
bien vrai ? Ne me déguisés rien , je
vous garderai le secret . Il me semble
qn ’il n’est appuyé que sur une petite
convenance bien légere .Une Etoile fixe
est lumineuse d’èlle -même comme le j

Soleil , par conséquent il faut qu’elle
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soit comme le Soleil le centre & Famé
d’un Monde , & qu’elle ait ses Planètes
qui tournent autour d’elíe. Cela eíl -il
d une nécessité bien absolue ? Ecoutés -
Madame , répondis - je , puisque nous
sommes en humeur de mêler toujours
des folies de galanterie à nos discours
les plus sérieux , les raiionnemens de
Mathématique font faits comme FA-
mour . Vous ne sauriés accorder si peu
de chose à un Amant , que bientôt
après j!  ne faille lui en accorder davan¬
tage , Sc  à la fin cela va loin . De même
accordés à un Mathématicien le moin¬
dre principe , il va vous en tirer une
conséquence qu’il faudra que vous lui
accordiés aussi; & de cette conséquence
encore une autre ; & malgré vous-
même il vous mene si loin , qu’à peine le
pouvés -vous croire . Ces deux sortes de
Gens -là prennent toujours plus qu’on
ne leur donne . Vous convenés que
quand deux choses font semblables en
tout ce qui me paroît , je les puis croire
aussi semblables en ce qui ne me paraît
point , s’il n’y a rien bailleurs qui m’ea
empêche . De - là j’ai tiré que la Lune
étoit habitée , parce qu’elle ressemble à
la Terre ; les autres Planètes parcs



Cinquième S o ír.  ip

qu’ellcs ressemblent à Ia Lune . Je trou --
que les Etoiles fixes ressemblent à notre
Soleil , je leur attribue tout ce qu’il a.
Vous ètes engagée trop avant pour
pouvoir reculer , il faut franchir le pas
de bonne grâce . Mais , dit - elle , fur
le pied de cette ressemblance que vous
mettes entre les Etoiles fixes Sc notre
Soleil , il faut que les Gens d’un autre
grand Tourbillon ne le voyent que
comme une petite Etoile fixe , qui se
montre à eux seulement pendant leurs
nuits.

Cela est hors de doute , répondìs -je,
Notre Soleil est si proche de nous ,
en comparaison des Soleils des autres
Tourbillons , que fa lumière doit avoir
infiniment plus de force fur nos yeux
que la leur . Nous ne voyons donc que
lui quand nous le voyons , Sc il efface
tout ; mais dans un autre grand Tour¬
billon , c’est un autre Soleil qui y domi¬
ne , A il efface à son tour le nôtre , qui
n’y paroît que pendant les nuits avec le
reste des autres Soleils étrangers , c’est-
à -dire , des Etoiles fixes. On l'attache
avec elles à cette grande voûte du Ciel,
& il y fait partie de quelque Ourse , ou
de quelque Taureau . Pour les Planètes,

N iiij
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«]ui tournent autour de lui , notre Terre»
par exemple , comme on ne les volt
point de fi loin , on n’y songe seulement
pas. Ainsi tous les Soleils font Soleils
de jour pour le Tourbillon où ils font
placés , & Soleils de nuit pour tous lesautres Tourbillons . Dans leur Monde
ils font uniques en leur efpéce ; par tour
ailleurs ils ne servent qu’à faire nombre.
Ne faut-il pas pourtant , reprit -elle , que
les Mondes malgré cette égalité diffé¬
rent en mille choses , carun fond de res¬
semblance ne laisse pas de porter desdifférences infinies ?

Assurément , repris - je , mais la dif¬
ficulté eít de deviner . Que fai- je ? Un
Tourbillon a plus de Planètes qui tour¬
nent autour de son Soleil , un autre en a
moins . Dans l’un il y a des Planètes su¬
balternes qui tournent autour de Planè¬
tes plus grandes ; dans l’a.utre il n’y en a
point . Ici elles font toutes ramassées au¬
tour de leur Soleil , & font comme un
petit peloton , au-delà duqucl s’étend
un grand espace vuide qui va jusqu’aux
Tourbillons voisins : ailleurs elles pren¬nent leur cours vers les extrémités du
Tourbillon , & laissent le milieu vuide.
Je ne doute pas même qu’il ne puisse f
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svoír quelques Tourbillons défères &

fans Planètes ; d’autres dont le Soleil

n’étant pas au centre , ait un véritable

mouvement , & emporte ses Planètes

avec foi ; d’autres dont les Planètes

s’éleventou s’abaissentà fégard de leur

Soleil par le changement de l’équilibre

qui les tient suspendues . Enfin que vou-

driés - vous ? En voilà bien afiés pour

un homme qui n’est jamais sorti de son
Tourbillon.

Ce n’en est guère,  répondit - elle,

pour la quantité des Mondes . Ce que

vous dites ne suffit que pour cinq ou

six , & j’en vois d'ici des milliers.
Que seroit - ce donc , repris -je , si je

vous disoís quil ya bien d’autres Etoiles

fixes que celles que vous voyés ; qu’avee
des Lunettes on en découvre un nom¬

bre infini qui ne se montrent point aux

yeux , Sc que dans une feule Constel¬

lation où l'on en comptoir peut - être

douze ou quinze , il s’en trouve autant

que l'on en voyoit auparavant dans le

Ciel?
Je vous demande  grâce , s’écria - t-

elle , je me rends ; vous m’accablés de

Mondes & de Tourbillons . Je sai bien,

ajoutai -je , ce que je vous garde . Vous
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voycs cette blancheur qu’on appeííe Iq-
Voie de Lait . Vous figureriés -vous bien
ce que cest ? Une infinité de petites
Etoiles invisibles aux yeux à cause de
Ieurp'etitesse , & semées si près les unes
des autres , qu’elles paroissent former
une lueur continue . Je voudrois quevous visités avec des Lunettes cette
fourmilliere d’Astres , & cette graine
de Mondes . Ils ressemblent en quel¬
que forte aux Isies Maldives , à ces
douze mille petites Isles ou Bancs de
fable , séparés feulement par des Ca¬
naux de Mer que Ton fauteroit pres¬
que comme des fossés. Ainsi les petitsTourbillons de la Voie de Lait font si
serrés , qu’il me semble que d’un Mon¬
de à l’autre on pourroit fe parler , ou
même fe donner la main . Du moins je
crois que les Oiseaux d’un Monde pas¬
sent aisément dans un autre , & que
l’on y peut dresser des Pigeons à por¬
ter des Lettres , comme ils en portentici dans le Levant d’une Ville à une
autre . Ces petits Mondes sortent appa¬
remment de la régie générale , par la¬
quelle un Soleil dans son Tourbillon
efface , des qu’il paroît , tous les Soleils,
étrangers . Si vous ètes dans un des pe-
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tits Tourbillons de la Voie de Laits

votre Soleil n’elt presque pas plus pro¬

che de vous , & n ’a pas sensiblement
plus de force fur vos yeux , que cent
mille autres Soleils des petits Tourbil¬
lons voisins. Vous voyés donc votre
Ciel briller d’un nombre infini de feux

qui font fort proches les uns des autres,
& peu éloignés de vous . Lorsque vous

perdés de vûe votre Soleil particulier,
il vous en reste encore aisés , & votre

nuit n’est pas moins éclairée que le

jour , du moins la différence ne peut

pas être sensible ; & pour parler plus

juste , vous n’avés jamais de nuit . Us
feroient bien étonnés , les Gens de ces

Mondes -là , accoutumés comme ils font

à une clarté perpétuelle , si on leur

disoit qu’il y a des malheureux qui ont

de véritables nuits , qui tombent dans

des ténèbres profondes , & qui quand
ils jouissent de la lumière , ne voyent

mêmequ ’un seul Soleil . Usnousregar-
deroient comme des Estres disgraciés
de la Nature , & notre condition les
feroit frémir d’horreur.

Je ne vous demande pas , dit la Mar¬
quise , s’il y a des Lunes dans les Mon¬

des de la Voie de Lait ; je vois bien
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qu’elles n’y seroient de nul usage auL
Planètes principales qui n’ont point de
nuit & qui aailleurshnarchent dans
des espaces trop étroits pour s’embar-
rasser de cet attirail de Planètes subal¬
ternes . Mais íavés -vous bien qu’à for¬
ce de me multiplier les Mondes si libé¬
ralement , vous me faites naître une vé¬
ritable difficulté ? Les Tourbillons dont
nous voyons les Soleils , touchent le
Tourbillon où nous sommes. Les Tour¬
billons font ronds , n'est-il pas-vrai ? Et
comment tant de Boules en peuvent-
elles toucher une feule ? Je veux m’ima*
giner cela » & je sens bien que jene le
puis-

11y a beaucoup d’efprit , répondis¬
se , à.avoir cette difficuíté -là , & même
à ne la pouvoir résoudre ; car elle est
très - bonne en foi , & de la "maniéré
dont vous la concevés , elle est fans ré¬
ponse, -& c’est avoir bien peu d’esprit,
que de trouver des réponses à ce qui
nfen a point . Si notre Tourbillon étoit
de lar figure d'un Dé , il auroit six faces
plates > & feroit bien éloigné d’être
rond y mais fur chacune de ces faces
on y pourroit mettre un Tourbillon de
la même figure . Si au Heu de six faces
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.plates , il en avoir vín^t , cinquante,
mille , il j  auròic jusquà mille Tour-
bilìans qui pourroient poser sur lui,
chacun sur une face ; & vous concevés
bien que plus un corps a de faces pla¬
tes qui le terminent au dehors , plus il
approche d’être rond ; ensorte qu’ua
Diamant taillé à facettes de tous côtés,
si les facettes étoient fort petites , fe-
roit quasi aussi rond qu’une Perle de
même grandeur. Les Tourbillons ne
font ronds que de cette maniere-Ià. Ils
ont une infinité de faces en dehors ,

dont chacune porte un autre Tourbil¬
lon. Ces faces font fort inégales ; ici
elles font plus grandes , là plus petites.
Les plus petites de notre Tourbillon,
par exemple , répondent à la Voie de
Lait , & soutiennent tous ees petits
Mondes. Que deux Tourbillons qui
font appuyés fur deux faces voisines ,
laissent quelque vuide entr eux par en-
bas, comme cela doit arriver très-fou-

vent , aussi- tôt la Nature qui ménage
bien le terrein , vous remplit ce vuide
par un petit Tourbillon ou deux , peut-
être par mille , qui n’incommodent
point les autres , & ne laissent pas
dette un , ou deux , ou mille Mondes
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de plus . Ainsi nous pouvons voir beau¬
coup plus de Mondes que notre Tour¬
billon n’a de faces pour en porter . Je
gagerois que quoique ces petits Mon¬
des n’ayent été faits que pour être jet-
tés dans des coins de l’Univers qui fus¬
sent demeurés inutiles , quoiqiuls soient
inconnus aux autres Mondes qui les
touchent , ils ne laissent pas d’être fort
contens d’eux -mêmes .Ce sont eux fans
doute dont on ne découvre les petits
Soleils qu’avec des Lunettes d’appro-
che , & qui sont en une quantité si
prodigieuse . Enfin tous ces Tourbil¬
lons s’ajustent les uns avec les autres le
mieux qu’il est possible ; <Sc comme il
faut que chacun tourne autour de son
Soleil fans changer de place , chacun
prend la maniéré de tourner , qui est
la plus commode & la plus aisée dans
la situation où il est. Ils s’engrainent
en quelque façon les uns dans les au¬
tres , comme les roues d’une Montre,
& aident mutuellement leurs mouve-
mens . II est pourtant vrai qu’ils agis¬sent aussi les uns contre les autres . Cha¬
que Monde , à ce qu’on dit , est com¬
me un Balon qui s’étendroit si on le
laissoit faire , mais il est aussi- tôt rc-
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poussé parles Mondes voisins , & il ren¬
tre en lui-même , après quoi il recom¬
mence à s’enfier , & ainsi de fuite ; 3c

quelques Philosophes prétendent que
ies Etoiles fixes ne nous envoyent cette
lumière tfemblante , & ne paroifi 'ent
briller à reprises , que parce que leurs
Tourbillons poussent perpétuellement
le nôtre , & en font perpétuellement
repoussés.

J’aime fort toutes ces idées-là , dit la

Marquise .J’aime ces Balons qui s’enflent
& fe désenflent à chaque moment , Sc
ces Mondes qui se combattent toujours;
& fur - tout j’ainie à voir comment ce
combat fait entr ’eux un commerce de

lumière , qui apparemment est le seul
qu’ils puifient avoir.

Non , non , repris - je , ce n’est pas
le seul. Les Mondes voisins nous en¬

voyeur quelquefois visiter , 3c même
assés magnifiquement . II nous envient
des Comètes qui font ornées , ou d’une
chevelure éclatante , ou d’une barbe

vénérable , ou d’une queue majestueu¬
se.

Ah ! quels Députés , dit-elle en riant?
On fe passeroit bien de leur visite , eile
ne sert qu’à Dire peur . Ils ne font peur
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qu’aux Enfans , répliquai - jc , à cause
de leur équipage extraordinaire ; mais
les Enfans font en grand nombre . Les
Comètes ne font que des Planètes qui
appartiennent à un Tourbillon voisin.
Elles avoient leur mouvement vers ses
extrémités ; mais ce Tourbillon étant
peut -être différemment pressé par ceux
qui l’environnent , est plus rond par en-
haut , & plus plat par en -bas , & c est
par en-bas qu’il nous regarde . Ces Pla¬
nètes qui auront commencé vers le
haut à fe mouvoir en cercle , ne pré¬
voyaient pas qu’en - bas le Tourbillon
leur manqueroit , parce qu’il est là
comme écrasé ; Sc  pour continuer leur
mouvement circulaire , il faut néces¬
sairement qu’elles entrent dans un au¬
tre Tourbillon , que je suppose qui est
le nôtre , & qu’elles en occupent les
extrémités . Aussi font - elles toujours
fort élevées à notre égard , on peut
croire qu’elles marchent au -dessus de
Saturne . II est nécessaire , vû la prodi¬
gieuse distance des Etoiles fixes , que
depuis Saturne Jusqu aux extrémités de
notre Tourbillon , il y ait un grand es¬
pace vuide & sans Planètes . Nos En¬
nemis nous reprochent l’inutilité de ce
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grand espace.Qu ’ils ne s’inquietent plusr
nous en avons trouvé l’usagè , c’estl ’ap-
partement des Planètes étrangères qui
entrent dans notre Monde.

J'entens , dit -elle. Nous ne leur per¬
mettons pas d'entrer juíque dans le
cœur de notre Tourbillon , & de se
mêler avec nos Planètes ; nous les re¬
cevons comme le Grand Seigneur re¬
çoit les Ambassadeurs qu'on lui en¬
voyé . II ne leur fait pas l’honneur de
les loger à Constantinople , mais feu¬
lement dans un Fauxbourg de la Ville.
Nous avons encore cela de commun'
avec les Ottomans , repris - je , quils
reçoivent des Ambassadeurs fans en
renvoyer , Sc que nous ne renvoyons
point de nos Planètes aux Mondes
voisins.

A en juger par toutes ces cHofes ,
repliqua -t-elle , nous sommes bien fiers.
Cependant je ne fai pas trop encore ce
que j'en dois croire . Ces Planètes étran¬
gères ont un air bien menaçant avec
leurs queues Sc leurs barbes&  peut-
être on nous les envoye pour nous inr
íultev ; au lieu que les nôtres qui ne
font pas faires de la même maniéré , ne
/croient pas si propres à fe faire crain*

Tome II.  O
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dre , quand ellçs iroient dans les autres
Mondes.

Les queues & les barbes , répondis¬
se , ne sont que de pures apparences-
Les Planètes étrangères ne différent en
rien des nôtres ; mais en entrant dans
notre Tourbillon , elles prennent la
queue ou la barbe par une certaine sor¬
te d’illumination qu’elles reçoivent du
Soleil , & qui entre nous n'a pas encore
été trop bien expliquée ; mais toujours
on est sûr qu’il ne s agit que d'une espè¬
ce d'illumination , on la devinera quand
on pourra . Je voudrois donc bien,
reprit - elle , que notre Saturne allât
prendre une queue ou une barbe dans
quelqu ’autre Tourbillon , & y répandre
beffroi ; & qu’ensiute ayant mis bas cet
accompagnement terrible , il revînt se
ranger ici avec les autres Planètes à
ses (onctions ordinaires . 11 vaut mieux
pour lui , répondis - je , qu il ne sorte
point de notre Tourbillon . Je vous ai
dit le choc qui se fait à sendroit où.
deux Tourbillons se pouffent & se re¬
poussent Tun l’autre ; je crois que dans
ce pas là une pauvre Planète est agi¬
tée ailés rudement , & que ses Habi-
tans ne s’en portent pas mieux . Nou$
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croyons nous autres être bien malheu¬
reux quand il nous paroît une Comè¬
te ; c est la Comete elle-même qui est
bien malheureuse . Je ne le crois point,
dit la Marquise , elle nous apporte tous
ses Habitans en bonne santé . Kienn ’est

si divertissant que de changer ainsi de
Tourbillon . Nous qui ne sortons ja¬
mais du nôtre , nous menons une vie
assés ennuyeuse . Si les Habitans d'une
Comete ont assés d’espritpour prévoir
íe temps de leur passage dans notre Mon¬
de , ceux qui ont déja fait le voyage ,
annoncent aux autres par avance ee
qssils y verront . Vous découvrirés bien¬
tôt une Planète qui a un grand Anneau
autour d’elle, , disent- ils peut -être , en
parlant de Saturne . Vous en verres une
autre qui en a quatre petites qui la sui¬
vent . Peut - être même y a-t-il des gens
dessinés à observer le moment où ilçS
entrent dans notre Monde , & qui crient
aussi-tôt , Nouveau Soleil, Nouveau Soleil,

comme ces Matelots qui crient , TerreT
Terre.

II ne faut donc plus songer , lui dis¬
se, à vous donner de la pitié pour les.
Habitans d’une Comete ; mais j’eípete;
du moins que vous plaindrés ceux quï

O i)
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vivent dans un Tourbillon dont le So¬
leil vient à s’éteindre , & qui demeurent
dans une nuit éternelle . Quoi , s’écría-
t -elle , des Soleils s’éteignent ? Oui , fans
doute , répondis -je. Les Anciens ont vu
dans le Ciel des Etoiles fixes que nous
n’y voyons plus . Ces Soleils ont perdu
leur lumière ; grande désolation assuré¬
ment dans tout le Tourbillon , mortali¬
té générale fur toutes les Planètes ; car
que faire fans Soleil ? Cette idée est
trop funeste , reprit -elle. N’y auroit - il
pas moyen de me l’épargner ? Je vous
dirai , st vous voulés , répondis -je , ce
Ïue disent de fort habiles gens,que lestoiles fixes qui ont disparu ne sont pas
pour cela éteintes ; que ce font des So¬
leils qui ne le font qu’à demi , c’est-à-
dire , qui ont une moitié obscure , Sc
l’autre lumineuse ; que comme ils tour¬
nent sur eux - mêmes , tantôt ils nous
présentent la moitié lumineuse , tantôt
la moitié obscure , & qu’alors nous ne
les voyons plus . Selon toutes les appa¬
rences , la cinquième Lune de Saturne
est faite ainsi ; car pendant une partie
de fa révolution , on la perd absolu¬
ment de vue , & ce n’est pas qu’elie
soit alors plus éloignée de la Terre , aq
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contraire elle en est quelquefois plus

proche que dans d’autres temps où elle
le laisse voir ; & quoique cette Lune
soit une Planète qui naturellement ne

tire pas à conséquence pour un Soleil,
on peut fort bien imaginer un Soleil qui
soit en partie couvert de taches fixes,
au lieu que le nôtre n en a que de pas¬
sagères . Je prendrois bien , pour vous
obliger , cette opinion -là , qui est plus
douce que l’autre ; mais je ne puis la

prendre qu’à f égard de certaines Etoi¬
les qui ont des temps réglés pour pa-
roître & pour difparoître , ainsi qu’on

a commencé às’en appercevoir ; autre¬
ment les demi -Soleils ne peuvent pas

subsister. Mais que dirons - nous des
Etoiles qui difparoissenr, & ne fe remon¬
trent pas après le temps pendant lequel
elles auroient dû assurément achever de

tourner fur elles-mêmes ? Vous ètes

trop équitable pour vouloir m’obliger
à croire que ce soient des demi -Soleils ;

cependant je ferai encore un effort en
Votre faveur . Ces Soleils ne fe feront

pas éteints , ils fe feront feulement en¬

foncés dans la profondeur immense du

Ciel , & nous ne pouvons plus les voir ;
en ce cas le Tourbillon aura suivi son
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Soleil , & tout s’y portera bien . 11 eíl
vrai que la plus grande partie des Etoi¬
les fixes n’ont pas ce mouvement par
lequel elles s’éloignent de nous ; car en
d’autres temps elles devroient s’en rap¬
procher , & nous les verrions tantôc
plus grandes , tantôt plus petites , ce qui
n’arrive pas.Mais nous supposerons qufil
n’y a que quelques petits Tourbillons
plus légers & plus agiles qui se glissent
entre les autres , & font de certains
tours , au bout desquels ils reviennent,
tandis que le gros des Tourbillons de¬
meure immobile ; mais voici un étrange
malheur . II y a des Etoiles fixes qui
viennent se montrer à nous , qui passent
beaucoup de temps à ne laire que paroi-
tre & disparoîtte , & enfin disparaissent
enticrement . Des demi -Soleils reparaî¬
traient dans des temps réglés ; des So¬
leils  qui s’enfonceroient dans le Ciel >
ne disparaîtraient qu'une fois , pour ne
reparaître de long -temps . Prenés votre
résolution , Madame , avec courage ; il
saut que ces Etoiles soient des Soleils
qui / obscurcissent asséspour cesser detre
visibles à nos yeux . & ensuite se ral¬
lument , & à la fin / éteignent rout -à-
fait . Comment un Soleil peut -il / oç>£~
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curcir & s’éteindre , dit la Marquise,
lui qui est en lui-même une source de
lumière ? Le plus aisément du monde ?
selon Descartes , répondis -je. 11 luppose
que les taches de notre Soleil étant ou
des écumes , ou des brouillards , elles
peuvent s’épaifsir,se mettre plusieurs en¬
semble , s’accrocher les unes aitx autres ;
ensuite elles iront jufqu’à former autour
du Soleil une croûte qui s’augmentera
toujours , & adieu le Soleil . Si le Soleil
est un feu attaché à une matière solide
qui le nourrit , nous n’en sommes pas
mieux , la matière solide se coniumera.
Nous lavons déja même échappé belle,
dit -on . Le Soleil a été très-pâle pendant
des années enrieres , pendant celle , par
exemple , qui suivit la mort de Céiar.
C’étoit la croûte qui commençoit à se
faire ; la force du Soleil la rompit & la
dissipa; mais si elle eût continué , nous
étions perdus . Vous me faites trem¬
bler , dit la Marquise . Présentement
que je sai les conséquences de la pâ¬
leur du Soleil , je crois qu’au lieu d’at-
ler voir les matins à mon miroir si je ne
fuis point pâle , j’irai voir au Ciel si le
Soleil ne f est point lui-même . Ah ! Ma¬
dame , répoadis -je , rasíurés-vous , il
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faut du temps pour ruiner un Monde .'
Mais enfin , dit -elle ’, il ne faut que dú
temps ? Je vous l'avoue , repris -je . fou¬
te cette maíTe immense de matière qui
compose l’Univers , estdans ' Un mou¬
vement perpétuel , dont aucune de ses
parties n est entierement exempte ; &
dès qu’rí y a du mouvement quelque
part , ne vous y fiés point , il faut qu’il
arrive des changemens , soit lents , soit
prompts , mais toujours dans des temps
proportionnés à l’effet. Les Anciens
étoient plaisons de s’imaginer que les
Corps célestes étoient de nature à ne
changer jamais , parce qu’ils ne les
avoient pas encore vû changer .Avoient-
ils eu le loisir de s’en assurer par l’expé-
rrence ? Les Anciens étoient jeunes
auprès de nous *Si les Roses qui ne du¬
rent qu’un jour faisoient des Histoires,
& se Iaissoient des Mémoires ' les unes
aux autres , les premières auroient fait
le portrait de leur Jardinier d’une cer¬
taine façon , & de plus de quinze mille
âges de Roses ; les autres qui f auroient
encore laissé à celles qui les dévoient
suivre , n'y auroient ’rien changé . Sur
cela elles diroient : Nous-avons toujours
vû le même Jardinier; de mémoire  de-Rose on
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n’a vâ que lui ; il a toujours été fait comme$
ejl; assurément il ne meurt point comme nous,
il ne change seulement pas.  Le raisonne¬
ment des Roses seroit - il bon ? 11 auroit
pourtant plus de fondement que celui
que faifoient les Anciens fur les Corps
célestes , Sc  quand même il ne fe roit
arrivé aucun changement dans les Cieux
jufqu ’à aujourd ’hui , quand ils paroî-
troient marquer qu’ils scroient faits
pour durer toujours fans aucune altéra¬
tion , je ne les en croirois pas encore,
j’attendrois une plus longue expérien¬
ce . Devons -nous établir notre durée,
qui n’est que d’un instant , pour la me¬
sure de quelqu ’autre ? Seroit -ce à dire
que ce qui auroit duré cent raille fois
plus que nous , dût toujours durer ?On
n’est pas st aisément éternel . 11 fau droit
qu’une chose eût passé bien des âges
d’Homme mis bout à bout , pour com¬
mencer à donner quelque signe d’im-
mortalité . Vraiment , dit la Marquise,
je vois les Mondes bien éloignés d’y
pouvoir prétendre . Je ne leur ferois
feulement pas l’honneur de les compa¬
rer à ce Jardinier qui dure tant à i’égard
des Roses ; ils ne font que comme les
Roses même qui naissent Sc  qui meu-

Tome IL  P
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rent dans un Jardin les unes après les
autres ; car je rn’atmns bien que s il dif-
paroîc des Etoiles anciennes .il en paroît
de nouvelles , il faut que l’efpéce se
répare . II n’eít pas à craindre qu ’elle
pénlse , répondis -je. Les uns vous di¬
ront que ce ne font que des Soleils qui
se raprochent de nous , après avoir
été long -temps perdus pour nous dans
la profondeur du Ciel . D’autres vous
diront que ce font des Soleils qui íe
font dégagés de cette croûte obscure
qui commençoit à les environner . Je
crois aisément que tout cela peut être,
mais je crois aussi que l’Univers peut
avoir été fait de sorte qu’il s y formera
de temps en tcmpsdesSoleils nouveaux.
Pourquoi la matière propre à faire un
Soleil ne pourra -t- eîie pas , après avoir
été dispersée en plusieurs endroits dif-
férens , fe ramasser à la longue en un
certain lieu , & y jetter les fondemens
d ’un nouveau Monde ?J’ai d’autantplus
d ’inclínation à croire ces nouvelles pro¬
ductions , quelles répondent mieux à la
haute idée que j’ai des Ouvrages de la
Nature . N’auroit - elle le pouvoir que
de faire naître Sc  mourir des Planètes
qu  des Animaux par une révolution
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continuelle ? Je suis persuadé , & vous
ì’ètes déja aussi, qu’elle met cn usage ce
même pouvoir sur les Mondes , Sc  qu ’il
ne lui en coûte pas davantage . Mais
nous avons fur cela plus que de simples
conjectures . Le fait est que depuis près
de cent ans , que l’on voit avec les Lu¬
nettes un Ciel tout nouveau , & incon¬
nu aux anciens , il n’y a pas beaucoup
de Constellations où il ne soit arrivé
quelque changement sensible , Sc  c ’est
dans la Voie de Lait qu’on en remarque
îe plus , comme si dans cette fourmil-
ïjere de petits Mondes il régnoit plus
de mouvement Sc  d ’inquiétude . De
bonne foi , dit la Marquise , je trouve
à présent les Mondes , les Cieux , & les
Corps célestes si sujets au changement,
que m’en voilà tout -à-fait revenue . Rc-
venons -en encore mieux , si vous m’en
croyés , repliquai -je , n’en parlons plus,
aussi- bien vous voilà arrivée à la der¬
niere voûte des Cieux ; Sc  pour vous
dire s’il y a encore des Etoiles au-delà,
il faudroit être plus habile que je ne
fuis. Mettés -y encore des Mondes , n’y
en métrés pas , cela dépend de vous.
C ’est proprement l’Empire des Philo¬
sophes , que ces grands Pays invisibles

P ij *
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qui peuvent être ou n’êtte pas si on
veut , ou être tels que l’on veut . II rue
suffit d’avoir mené votre esprit aussi loin
que vont vos yeux.

Quoi !s’écria -t-tlle , j’ai dans la tête
tout le Système de l’Univers ! Je fuis
savante ! Oui , repliquai -jc , vous l’ètes
aisés raisonnablement , & vous fêtes
avec la commodité de pouvoir ne rien
croire de tout ce que je vous ai dit , dès
que l’envie vous en prendra . Je vous
demande seulement pour récompense
de mes peines , de ne voir jamais le
Soleil , ni le Ciel , ni les Etoiles , fans
songer à moi.

Puisquef ai rendu compte deces Entretiens
au Public, je crois ne lui devoir plus rien ca¬
cher fur cette matière. Je publierai un nouvel
Entretien qui vint long■temps après les au¬
tres , mais qui fut précisément de la même
efpéce. 11 portera le nom de Soir, puisque les
autresl’ont porté; il vaut mieux que tout soit
jòus le même titre.

»
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SIXIÈME SOIR.

Nouvelles sensées qui confirment cellcí
des Entretiens pre'cédens. Dernieres
Découvertes qui ont été faites dans
le Ciel.

Ï L y avoit íong -temps que nous ns
parlions plus des Mondes , Madame
L . M. D . G . Sc  moi , Sc  nous coramen -*
cions même à oublier que nous en oub¬
lions jamais parlé , lorsque j'allai un
jour chés elle , Sc  y entrai justement
comme deux Hommes d’clprit Sc  astés
connus dans le Monde en iortoienc.
Vous voyésbien , me dit -elle auísi-tof
qu’elle me vit , quelle visite je viens de
recevoir ; je vous avouerai qu'elíe nfa
laissé avec quelque soupçon que vous
pourries bien m'avoir gâté {'esprit . Je
Jetois bien glorieux , lui répondis -je ,
d’avoir eu tant de pouvoir fur vous ;
je ne crois pas qu’on pût rien entre¬
prendre déplus difficile. Je crains pour-

P iij
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tant que vous ne l’ayés fait , reprlt -elfe*
Je ne sai comment la conversation s’eíl
tournée fur les Mondes , avec ces deux
Hommes qui viennent de sortir ; peut-
être ont -ils arnenc ce discours malicieu¬
sement . Je n’ai pas manqué de leur dire
auiíi-tôt que toutes les Planètesétoient
habitées . L’un d’eux m’a dit qu’il étoit
fort persuadé que je ne le croyois pas;
moi avec toute la naïveté possible , je
lui ai soutenu que je le croyois ; il a
toujours pris cela pour une feinte d’une
personne qui vouloit se divertir , &
j'ai cru que ce qui le rendoit si opi¬
niâtre à ne me pas croire moi - même
fur mes sentimens , c’est qu’il m’esii-
inoit trop pour s’imaginer que je fusse
capable d’une opinion . íì extravagante.
Pour l’antre qui ne m’estime pas tant,
il m’a crue fur ma parole . Pourquoi
m’avés - vous entêtée d’une chose que
les gens qui m’estiment ne peuvent
pas croire que je soutienne sérieuse¬
ment f Mais , Madame , lui répondis¬
se , pourquoi la souteniés -vous sérieu¬
sement avec des gens que je fuis sûr
qui n’entreroient dans aucun raisonne¬
ment qui fût un peu sérieux ? Psi - co
ainsi qu’il faut commettre les Habi-
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tâns des Planètes ? Contentons - nou s

d’être une petite troupe choifie qui les
croyons , & ne divulguons pas nos mys¬
tères dans le Peuple . Comment , s’écria-
r - elle , appellés -vous Peuple les deux
Hommes qui sortent d'ici ? Ils ont bien
de l’esprit , repliquai -je , mais ils ne rai¬
sonnent jamais .! Les raisonneurs qui
font gens durs , les appelleront Peuple
fans difficulté . D ’autre part ces Gens-
ci s’en vengent en tournant les raison¬
neurs en ridicules , Sc c est , ce me

semble , un ordre très -bien établi que
chaque espèce méprise ce qui lui man¬
que . II faudroit , s’il étoit possible ,
s’accommoder à chacune ; il eût bien

mieux valu plaisanter des Habitans des
Planètes avec ces deux Hommes que
vous venés de voir , puisquils savent
plaisanter , que d’en raisonner , puis-
qu ’ils ne le savent pas faire . Vous en
fériés sortie avec leur estime , & les

Planètes ify auroient pas perdu un seul
de leurs Habitans . Trahir la vérité t

dit la Marquise . Vous n’avés point de
conscience . Je vous avoue , répondis¬
se , que je n'ai pas un grand zélé pour
ces vérités -là , Sc que je les sacrifie vo¬
lontiers aux moindres commodités de

P iiij
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la Société . Je vois , par exemple , à
quoi il tient , & à quoi il tiendra tou¬
jours , que l’opinion des Habitans des
Planètes ne passe pour aussi vraisembla¬
ble qtsellc Test. Les Planètes se pré¬
sentent toujours aux yeux comme des
Corps qui jettent de la lumière , Sc  non
point comme de grandes Campagnes
ou de grandes Prairies . Nous croirions
bien que des Prairies & des Campagnes
seroient habitées ; mais des Corps lu¬
mineux , il n’y a pas moyen . La raison
a beau venir nous dire qu’il y a dans
les Planètes des Campagnes , des Prai¬
ries ; la raison vient trop tard , le pre¬
mier coup d’oeil a fait son effetsur nous
avant elle , nous ne la voulons plus
écouter , les Planètes ne font que des
Corps lumineux ; & puis comment se¬
roient faits leurs Habitains ? 11 faudroit
que notre imagination nous représen¬
tât aussi-tôt leurs figures , elle ne le peuc
pas ; c’eft le plus court de croire qssils
ne font point . Voudriés -vous que pour
établir les Habitans des Planètes , dont
les intérêts me touchent d’assés loin ,
j’allasse attaquer ces redoutables Puis¬
sances qu’on appelle les Sens Sc  l ’Irna-
gination ? 11 faudroit bien tlu courage
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pour cette entreprise ; on ne persuade
pas facilement aux Hommes de mettre
leur raison en la place de leurs yeux.
Je vois quelquefois bien des Gens aisés
raisonnables pour vouloir bien croire,
après mille preuves , que les Planètes
font des Terres ; mais ils ne le croyent
pas de la même façon qu’ils le croi-
roient , s’ils ne les avoient pas vues fous
une apparence différente ; il leur sou¬
vient toujours de la premiere idée qu'ils

en ont prise , & ils n’en reviennent pas
bien . Ce font ces Gens -là qui en croyant
notre opinion , semblent cependant lui
faire grâce , Sc ne la favoriser qu’à cause
d’un certain plaisir que leur fait sa sin¬
gularité.

Eh quoi , interrompit -elie, n’en est-ce
pas affés pour une opinion qui isest que
vraisemblable ? Vous fériés bien éton¬

née , repris -je , si je vous difois que le
terme de vraisemblance est affés mo¬

deste . Est-il simplement vraisemblable
qu’Alexandre ait été ? Vous vous en
tenés fort sûre , Sc fur quoi est fondée
cette certitude ? Sur ce que vous en
avés toutes les preuves que vous pori¬
vés souhaiter en pareille matière , Sc
qu’il ne se présente pas le moindre sujet
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de douter , qui suspende & qui arrête
votre esprit ; car du reste vous n’avés
jamais vu Alexandre , & vous n’avés
pas de démonstration Mathématique
qu’il ait dû être . Mais que dirés -vous,
si les Habitans des Planètes étoienc
à peu près dans le même cas ? On ne
fau roit vous les faire voir , & vous ne
pouvés pas demander qu’on vous les
démontre comme l’on feroit une affai¬
re de Mathématique ; mais toutes les
preuves qu’on peut souhaiter d’une pa¬
reille chose , vous les avés , la ressem¬
blance entiere des Planètes avec la
Terre qui est habitée , TimposTîbiirté
d’imaginer aucun autre usage pour le¬
quel elles eussent été faites, la fécondité
& la magnificence de la Nature , de
certains égards qu’elíe paroît avoir eu
pour les besoins de leurs Plabitans ,
comme d’avoir donné des Lunes aux
Planètes éloignées du Soleil , Sc  plus
de Lunes aux plus éloignées : & ce
qui est très - important , tout est de ce
côté -Ià r Sc  rien du tout de l’autre ,
& vous ne sauriés imaginer le moin¬
dre sujet de doute , si vous ne repre¬
nds les yeux Sc  l’efprit du Peuple . Enfin
supposé qu’ils soient , ces Habitans des
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Planètes , ils ne sauroient se déclarer
par plus de marques , & par des mar¬
ques plus sensibles ; & après cela , c’eít
à vous à voir si vous ne les voulés
traiter que de chose purement vrai¬
semblable . Mais vous ne voudriés pas,
repric-elle , que cela me parût ausiì cer¬
tain qu’il me le paroît qu’Alexandre a
été ? Non pas tout -à-fait , répondisse ;
car quQÍque nous ayons fur les Kabi-
tans des Planètes autant de preuves que
nous en pouvons avoir dans la situa¬
tion où nous sommes , le nombre de
ces preuves n’ell pourtant pas grand.
Jem ’en vais renoncer aux Habitans des
Planètes , interrompis -je , car je ne fat
plus en quel rang les mettre dans mon
esprit ; ils ne sont pas tout -à-fait cer¬
tains , ils font plus que vraisembla¬
bles , cela m'embarraífe trop . Ah , Ma¬
dame , repliquai -je , ne vous découra¬
gés pas . Les Horloges les plus com¬
munes & les plus grossières marquent
les heures ; il n’y a que celles qui font
travaillées avec plus d’art qui mar¬
quent les minutes . De même les esprits
ordinaires sentent bien la différence
d’une simple vraisemblance à une cer¬
titude entiere ; mais il n’y a que les
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esprits fins qui sentent le plus on h
moins de certitude ou de vraisemblan¬
ce , & qui en marquent , pour ainsi dire,
les minutes par leur sentiment . Placés
les Habitans des Planètes un peu au-
dessous d'Alexandre , mais au-dessus de
je ne lai combien de points d'histoires
qui ne font pas tout -à-fait prouvés : je
crois qu’ils seront bien là. J’aime Tor¬
dre , dit -elle , & vous me faites plaisir
d'arranger mes idées ; mais pourquoi
n’avés-Vous pas déja pris ce soin -là ?
Parce que quand vous croirés les Ha¬
bitans des Planètes un peu plus ou un
peu moins q.isils ne méritent , ií n y aura
pas grand mal , répondis -je..Je fuis sûr
que vous ne croyés pas le mouvement
de la Terre autant qu il devroit être cru;
en ètes-vous beaucoup à plaindre ?Oh !
pour cela , reprit - elle , j’en fais bien
mon devoir , vous n-avés rien à me re¬
procher , je crois fermement que la
T erre tourne . Je ne vous ai pourtant pas
dit la meilleure raison qui le prouve,
répliquai - je. Ah ! s’écria -t-elle , c’eíl
une trahison de m’avoir sait croire les
choses avec des foibles preuves . Vous
ne me jugiés donc pas digne de croire
fur de bonnes raisons ? Je ne vous prou-
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vois les choses , répondis -je , qu’avec
de petits raifonnemens doux , Sc  ac¬
commodés à votre usage ; en ussai-je
employé d’auílì solides Sc  d ’aussi robus¬
tes , que si j’avois eu à attaquer un Doc¬
teur ? Oui , dit -elic , prenés -moi pré¬
sentement pour un Docteur , & voyons
cette nouvelle preuve du mouvement
de la Terre.

Volontiers , repris -je , la voici . Elle
me plaît fort , peut - être parce que je
crois savoir trouvée ; cependant elle est
E bonne & si naturelle , que je n’oserois
m'assurer d'en être l’Inventeur . II est
toujours fur qu’un Savant entêté qui y
voudroitrépondre , seroit réduit à par¬
ler beaucoup,ce qui est la seule maniéré
dont un Savant puisse être confondu . II
faut ou que tous les Corps célestes tour¬
nent en vingt -quatre heures autour de
la Terre , ou que la Terre tournant fur
elle -même en vingt -quatre heures , at¬
tribue ce mouvement à tous les Corps
célestes . Mais qu’ils ayent réellement
cette révolution de vingt -quatre heures
autour de là Terre , c’est bien la chose
du monde où il y a le moins d’appa-
rence , quoique l’absurdité n’en saute
pas d’abord aux yeux . Toutes les Pla-
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netes font certainement leurs grandes
révolutions autour du Soleil ; mais ces
révolutions font inégales entr ’elles ,
selon les distances où les Planètes font
du Soleil ; les plus éloignées font leurs
cours en plus de temps , ce qui est fort
naturel . Cet ordre s’observe même en¬
tre les petites Planètes subalternes qui
tournent autour d’une grande . Les qua¬
tre Lunes de Jupiter , les cinq de Satur¬
ne , font leurs cercles en plus ou moins
de temps autour de leur grande Planè¬
te , selon qu’eiles en font plus ou moins
éloignées . De plus , il est sûr que les
Planètes ont des mouvemens fur leurs
propres centres ; ces mouvemens font
encore inégaux ; on ne lait pas bien
fur quoi se régie cette inégalité , si c’est
ou sur la différente grosseur des  Pla¬
nètes , ou fur leur différente solidité ,
ou íur la différente vitesse des Tour¬
billons particuliers qui les enferment,
& des matières liquides où elles íont
portées ; mais enfin l’jnégalité est très-
certaine , & en général tel est Tordre
de la Nature , que tout ce qui est com¬
mun à plusieurs choses , se trouve en
même -temps varié par des différences
particulières.
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Je vousentens , interrompit la Mar¬

quise , & je crois que vous avds raison.
Oui , je suis de votre avis ; si les Planè¬
tes tournoient autour de la Terre , elles
tourneroient en des temps inégaux se¬
lon leurs distances , ainfi quelles font
autour du Soleil ; n’est>- ce pas ce que
vous voulés me dire ? Justement , Ma¬
dame , repris -je ; leurs distances inégales
à l’égard de la Terre , devroienr pro¬
duire des différences dans ce mouve¬
ment prétendu autour de la Terre ;
& les Etoiles fixes qui font si prodi¬
gieusement éloignées de nous , si fort
élevées au-deffus de tout ce qui pour-
roit prendre autour de nous un mou¬
vement général , du moins situées en
lieu où ce mouvement devroit être fort
affoibli , n’y auroit -il pas bien de l’appa-
rence qu’elles ne tourneroient pas au¬
tour de nous en vingt -quatre heures ,
comme la Lune qui en est si proche ?
Les Comètes qui font étrangères dans
notre Tourbillon , qui y tiennent des
routes si différentes les unes des autres,
qui ont aussi des vitesses si différentes,
ne devroient - elles pas être dispensées
de tourner toutes autour de nous dans
ce même temps de vingt -quatre heu-
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res ì Mais non , Planeres , Etoiles fixes,
Comètes , tout tournera en vingt -qua-
tre heures autour de la Terre . Encore
s'il y avoir dans ces mouvemens quel¬
ques minutes de différence , on pour-
roit s’en contenter ; mais ils seront
tous de la plus exacte égalité , ou plu¬
tôt de la feule égalité exacte qui loit
au monde ; pas une minute de plus ou
de moins . En vérité , cela doit être
étrangement lufpect.

Oh ! dit la Marquise , puifqu ' il est
possible que cette grande égalité ne soit
que dans -notre imagination , je me
tiens fort sûre qffelle n est point hors
de là. Je fuis bien aile qu’une chose qui
n’est point du génie de la Nature , re¬
tombe entierement fur nous , & qu’elle
en soit déchargée , quoique ce soit à
nos dépens . Pour moi , repris je , je fuis
si ennemi de f égalité parfaite , que je
ne trouve pas bon que tous les tours
que la Terre fait chaque jour fur elle-
même , soient précisément de vingt-
quatre heures , & toujours égaux les
uns auxautres ; j’aurois aisés d’inclina-
tion à croire qu’il y a des différences.
Des différences ! s'écria- t-elle ; & nos
Pendules ne marquent - elles pas une

entiers
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entiere égalité ? Oh répondis -je , je
récuse les Pendules ; elles ne peuvent
pas eîles-mêmes être tout - à fait justes,
& quelquefois qu’elles le seront en
marquant qu’un tour de vingt -quatre
heures fera plus .long ou plus court qu’un
autre , on aimera mieux les croire déré¬
glées , que de soupçonner la Terre de
quelque irrégularité dans ses révolu¬
tions . Voilà un plaisant respect qu’on à
pour elle ; je ne me sirois guére plus à
la Terre qu’à une Pendule ; les mêmes
choses à peu près qui dérégleront l’une,
dérégleront l’autre ; je crois seulement
qu’il faut plus de temps à la Terre qu’à
une Pendule pour se dérégler sensible¬
ment ; c’est tout l’avantage , qu’on lui
peut accorder . Ne pourroit -elle pas peu
à peu Rapprocher du Soleil ?Et alors se
trouvant dans un endroit où la matière
seroit plus agitée , & le mouvement
plus rapide , elle seroit en moins de
temps fa double révolution & autour du
Soleil , & autour d’elle-même . Les an¬
nées seroient plus courtes , & les jours
aussi ; mais on ne pourroit s’en apperce-
voir , parce qu’on ne laisseroit pas de
partager toujours les années en trois
cens foixante -cinq jours , & les jours

Tome IL  Q
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envingt -quatre heures . Ainsi fans vivre
plus que nous ne vivons présentement,
on vivroit plus charmées ; «Seau contrai¬
re , que la Terre s’éioignedu Soleil , on
vivra moins Tannées que nous , & ou
ne vivra pas moins . II y a beaucoup
T apparence , dic-elle , que quand cela
seroit , de longues suites de siécles ne
produiroient que de bien petites ditfé-
rences . Ten conviens , répondis -je , la
conduite de la Nature n’eíîpas bruíque,
& fa méthode eíl cfamener tout par des
degrés qui ne font íensibles que dans les
changernens fort prompts & fort ailés.
Nous ne iommes presque capables de
nous appercevoir que de celui des Sai¬
sons ; pour les autres qui fe font avec
une certaine lenteur , ils ne manquent
guère de nous échaper . Cependant tout
eít dans un branle perpétuel , & par
conséquent tout change ; & il n’y a pas
jusqifà une certaine Demoiselle que
son a vue dans la Lune avec des Lu¬
nettes , il y a peut -être quarante ans ,
qui ne soit considérablement viellie ..
Llle avoit un aisés beau visage ; fes joues
fe font enfoncées , son nés s’est allongé,
son front «Sc son menton fe font avancés,
de forte que tous fes agrémens font éva -;
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rìouií , & que Ton craint: morne pour
ses jours.

Que me contcs -vous là , interrompit
la Mirquise ? Ce n est point une plai¬
santerie , repris - je. On appercevoit
dans .a Lune une figure particulière qui
avoit de l’air d’une tête de Femme qui
sono t d’entre des Rochers , & il est
arrivé du changement dans cet endroit-
íà. II est tombé quelques morceaux de
Mon :agnes , & ils ont laissé à décou¬
vert trois pointes qui ne peuvent plus
servir qu a composer un front , un nés
& un menton de vieille . Ne semble-
t-il pas,dit -elle , qu il y ait une destinée
malicieuse qui en veuille particulière¬
ment à la beauté ? Ça été justement
cette tête de Demoiselle , qsselíe a été
attaquer sur toute la Lune . Peut -être
qu’en récompense , repliquai -ie , les
changemens qui arrivent fur notre Ter¬
re embellissent quelque visage que les
gens de la Lune y voyent ; j’entens
quelque visage à la maniéré de la Lima,
car chacun transporte sur les objets hs
idées dont il est rempli . Nos Astrono¬
mes voyent fur la Lune des visages de
Demohelles ; il pourroit être que des
Femmes qui observer oient , y verroiení

.Q st '
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de beaux visages d’Hommes . Moi , Ma¬
dame , je ne fiai íì je ne vous y verrois
point . J’avoue , dit - elle , que je ne pour-
rois pas me défendre d’être obligée à
qui me trouveroitlà ; mais je retourne
à ce que vous me difiés tout - à-l’heure ;
arrive -t- il fur la Terre des changemens
considérables ?

II y a beaucoup d’apparence , répon¬
dis - je , qu’il y en est arrivé . Plusieurs
Montagnes élevées & fort éloignées de
la Mer , ont de grands Lits de coquil¬
lages , qui marquent nécessairement
que l’Eau les a autrefois couvertes . Sou¬
vent assés loin encore de la Mer , on
trouve des Pierres où font des Poissons
pétrifiés . Qui peut les avoir mis là , fi
la Mer n’y a pas été ? Les Fables disent
qu 'Hercule sépara avec ses deux mains
deux Montagnes nommées Calpé Sc
Abila , qui étant situées entre PAfrique
& l’Efpagne , arrêtoient l’Océan , Sc
qu’austi- tôtla Mer entra avec violence
dans les Terres , & fit ce grand Golfe
qu’on appelle la Méditerranée . Les
Fables ne font point tout -à-fait des Fa¬
bles ; ce font des Histoires des temps
reculés , mais qui ont été figurées ,
ou par l’ignorance des Peuples , ou paç
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Tamour qu’ils avoient pour le merveil¬
leux , très - anciennes maladies des
Hommes . Qu Hercule ait séparé deux
Montagnes avec ses deux mains , cela
n ’est pas trop croyable ; mais que du
temps de quelque Hercule , car il y en a
cinquante , l’Océanait enfoncé deux
Montagnes plus foibles que les autres,
peut -être à l’aide de quelque tremble¬
ment de Terre , & se soit jetté entre
I’Europe & l’Afrique , jelecroiroissans
beaucoup de peine . Ce fut alors une
belle Tache que les Habitansde la Lu¬
ne virent paroître tout à coup fur notre
Terre ; car vous favés , Madame , que
les Mers font des Taches . Du moins
l’opinion commune est que la Sicile a
été séparée de l’Italie , & Cypredela
Syrie ; il s’est quelquefois formé de
nouvelles Isles dans la Mer ; destrem-
blemens de Terre ont abîmé des Mon¬
tagnes , en ont fait naître d’autres , &
ont changé le cours des Rivières . Les
Philosophes nous font craindre que le
Royaume de Naples 6c la Sicile , qui
font des Terres appuyées fur de grandes
voûtes souterraines remplies de sou¬
fre , ne fondent quelque jour , quand
les voûtes ne seront plus asl'és sortes
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pour résister' aux feux qu’elíes renfer¬
ment ,Sc  qu ’elles exaltent présentement
par des foupireaux tels que le Véíuve &
l’Etna . En voilà aisés pour diversifier un
peu le Spectacle que nous donnons aux
Gens de la Lune.

J’aimerois bien mieux , dit la Mar-
quiie , que nous les ennuyafiìons en
leur donnant toujours le même , que de
les divertir par des Provinces abîmées.

Cela ne seroit encore rien , repris -je,
en comparaison de ce qui se pâlie dans
Jupiter . II pa -oît lur fa surface comme
des Bandes dont il seroit enveloppés
& que l’on distingue les unes des autres,,
ou des intervalles qui font entr ’elles,
par les diiTérens degrés de clarté ou
d’obfcuriré . Ce font des Terres & des
Mers , ou enfin de grandes parties de la
surface de Jupiter , austì différentes en¬
tr ’elles. Tantôt ces Bandes Rétrécis¬
sent , tantôt elles s’élargiffent ; elles
s’interrompent quelquefois , & fe réu¬
nifient ensuite ; il s’en forme de nou¬
velles en divers endroits , & il s’en
efface ; & tous ceschangemens , qui ne
font sensibles qu’à nos meilleures Lu¬
nettes , font en eux-mèmes beaucoup
plus considérables , que si notre Océan,
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inondoit toute la Terre ferme, & laif-
soiten ía place denouveaux Continents.
A moins que les Habitans de Jupiter ne
soient Amphibies , Sc  qu ’ils ne vivent
également íur la Terre & dans l’Eau,
je ne íài pas trop bien ce qu’ils devien¬
nent . On voit aussi fur la surface de
Mars de grands changemens, & même
d’un mois à Tautre. En aussi peu de
temps , des Mers couvrent de grands
Continents , ou se retirent par un flux &
reflux infiniment plus violent que le nô¬
tre , ou du moins c’eit quelque chose d’é-
quivalent . Notre Planète est bien tran¬
quille auprès de ces deux - là , & nous
avons grand sujet de nous en louer,&
encore plus s’il est vrai qu’ily ait eu dans
Jupiter des Pays grands comme toute
l’Europe embrasés . Embrasés !s’écria la
Marquise . Vraiment ce seroit - Ià une
nouvelle considérable ! Très considé¬
rable , répondis -je. On a vû dans Jupi¬
ter , il y a peut -être vingt ans , une
longue lumière plus éclatante que le
reste de ía Planète . Nous avons eu ici
des Déluges , mais rarement ; peut -être
que dans Jupitst ils ont rarement aussi
de grands Incendies ; fans préjudice des
Déluges qui y fane communs . Mais
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quoi qu’il en soit , cette lumière de Ju¬
piter n’est nullement comparable à une
autre , qui selon les apparences , eíl auílì
ancienne que le Monde , & que l’on
n’avoit pourtant jamais vûe. Comment
une lumière fait -elle pour se cacher,
dit -elle ? II faut pour cela une adresse
íinguliere

Celle - là , repris -je , ne paroît que
dans le temps des Crépuscules , de forte
que le plus souvent ils sont assés longs
& assés forts pour la couvrir , & que
quand ils peuvent la laisser paroître , ou
les vapeurs de l'ho'rison la dérobent , ou
elle elt si peu sensible , qu’à moins que
d’êtrefort exact , on la prend pour les
Crépuscules mêmes . Mais enfin depuis
trente ans on l’a démêlée sûrement,
& elle a fait quelque temps les délices
des Astronomes , dont la curiosité avoir
besoin d’être réveillée par quelque cho¬
se d’une espèce nouvelle . Ils eussent eu
beau découvrir de nouvelles Planètes
subalternes , ils n’en étoient presque
plus touchés .Les deux dernieres Lunes
de Saturne , par exemple , ne les ont pas
charmés ni ravis , comme avoient fait
les Satellites ou les Lunes de Jupiter ; on
inaccoutumé à tout . On voit donc un

mois



Sixième Soir. r9 ;
tnois devant Sc  après l’Equinoxe de
Mars , lorsque le Soleil est couché , &
le Crépuscule fini , une certaine lumière
blanchâtre qui ressemble à une queue
de Corne te . On la voit avant le lever du
Soleil & avant le Crépuscule vers l’E-
quinoxe de Septembre , Sc  on la voit soir
& matin vers le Solstice d’Hiver . Hors
de -là elle ne peut , comme je viens de
vous dire , se dégager des Crépuscules,
qui ont trop de force & de durée ; car
on suppose qu’elle subsiste toujours , Sc
l’apparence y est toute entiere . On com¬
mence à conjecturer qu’elle est produite
par quelque grand amas de matière un
peu épaisse qui environne le Soleil jus¬
qu a une certaine étendue . La plupart
de ses rayons percent cette enceinte , Sc
viennent à nous en ligne droite ; mais
il y en a qui allant donner contre la fur
face intérieure de cette matière,en íont
renvoyés vers nous , Sc  y arrivent lors¬
que les rayons directs , ou ne peuvent
pas encore y arriver le matin , ou ne
peuvent plus y arriver le soir. Comme
ces rayons réfléchis partent de plus haut
que les rayons directs , nous devons les
avoir plutôt , Sc  les perdre plus tard.

Sur ce pied -ià , je dois me dédire de
Terne II.  R
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ce que je vous avois dic , que la Lune
ne devoir point avoir de Crépuscules,
faute d’être environnée d’un Air épais
ainsi que la Terre . Elle n’y perdra rien,
fes Crépuscules lui viendront de cette
efpéce d’Air épais qui environne le So¬
leil , & qui en renvoyé !es rayons dans
des lieux où ceux qui partent directe¬
ment de lui ne peuvent aller . Mais ne
voilà -t-il pas aussi, dit la Marquise , des
Crépuscules assurés pour toutes les Pla¬
nètes , qui n’auront pas besoin d’ètre
envelcpées chacune d’un Air grossier,
puisque celui qui envelope le Soleil seul
peut faire cet effet là pour tour ce qu’il
y a de Planètes dans le Tourbil 'on s Je
croirois affés volontiers que la Nature ,
selon le penchant que je lui comtois à
l’oeconomie , ne se se roir servie que de
ce seul moyen . Cependant , répliquai -je,
malgré cette œconomie , il y auroit à
l’égard de notre Terre deux causes de
Crépuscules , dont l’une , qui ess 1 Air
épais du Soleil , seroit affés inutile , & ne
pourroit être qu’un objet de curiosité
pour les Habitans de 1Observatoire.
Mais il faut rout dire , il se peut qu’il n’y
ait que la Terre qui pousse hors deioi
des vapeurs Sc  des . exhalaisons ailés
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grossières pour produire des Crépuscu¬
les ; dc  la Nature aura eu rai Ion de pour¬
voir par un moyen général aux besoins
de routes les autres Planètes , qui feront,
pourainíì dire , plus pures , & dont les
évaporations seront plus subtiles. Nous
sommes peut -être ceux d’entre tous les
Habitans des Mondes de notre Tour¬
billon , à qui il falloir donner à respirer
l’Air le plus groíiier & le plus épais.
Avec quel mépris nous regarderoient
les Habitans des autres Planètes , s'ils
fa voie nt cela ?

Ils anroient tort , dit !a Marquise , on
n’eíl pas à mépriser pour être envelopé
d’nn Air épais , puisque le Soleil lui¬
ra ème en a un qui senvelope . Dites -moi,
je vous prie , cet Air n’ell -il point pro¬
duit par de certaines vapeurs q e vous
m'avés dit autrefois qui íortoien ; du
Soleil , & ne íert -il point à rompre la
premiere force des rayons , qui auroit
peut -être été excessive ? Je conçois que
ie Soleil pourroit être naturellement
voilé , pour être plus proportionné à
nos usages. Voilà , Madame , répondis¬
se, un petit commencement de Sy/ieme
que vous avés fait aisés heureuiement.
On  y pourroit ajouter que cés vapeurs
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produiroient des espèces de pluies qui
retomberoient dans le Soleil pour le
rafraîchir , de la même maniéré que l’on
jette quelquefois de seau dans une forge
dontle feu est trop ardent . Iln ’ya rien
qu ’onne doive présumer de l'adresse de
la Nature ; mais elle a une autre forte
d’adresié toute particulière pour se dé¬
rober à nous , & on ne doit pas s’aílûrer
aisément d’avoir deviné sa maniéré d'a-

gir , ni ses defléins . En fait de Décou¬
vertes nouvelles , il ne se saut pas trop
presser de raisonner , quoiqu ’on en ait
toujours aisés d’envie ; & les vrais Phi¬
losophes sont comme les Eléphans , qui
en marchant ne posent jamais le second
pied à terre , que le premier ne soit
bien affermi. La comparaison me paroìt
d’autant plus iuste , interrompit -elle ,
que le mérite ae ces deux espèces , Elé¬
phans & Philosophes , ne console nul¬
lement dans les agrémens extérieurs . Je
consens que nous imitions le jugement
des uns & des autres ; apprenés -moi en¬
core quelques -unes des dernieres Dé¬
couvertes , & je vous promets de ne
point faire de Système précipité.

Je viens de vous dire , répondis - je,
toutes les nouvelles que je soi du .Ciel,
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i& je ne crois pas qu’il y en ait de plus
fraîches . Jè fuis bien fâché qu’elles ne
soient pas aussi surprenantes & aussi mer;
veilleuses que quelques Observations
que je lifois l'autre jour dans un Abrégé
des Annaiesdela Chine,écrit en Latin.
On voit des mille Etoiles à fa fois qui
tombent du Ciel dans la Mer avec un

grand fracas , ou qui fe dissolvent Sc s’en

vont en pluie . Cela n'apas été vû pour
une fois à la Chine ; j ai trouvé cette
Observation en deux temps assés éloi¬
gnés , fans compter une Etoile qui s'en
va crever versTOríent comme une fu¬

sée , toujours avec grand bruit . II est
fâcheux que ces fpectacles -là soient ré¬
servés pour la Chine , Sc que ces Pays-
ci n’en ayent jamais eu leur part . II n’y a
pas long -temps que tous nos Philoso¬
phes fe croyoient fondés en expérien¬
ce , pour soutenir que les Cieux Sc tous
les Corps célestes étoient incorrupti¬
bles Sc incapables de changement , &
pendant ce temps -Ià d'autres hommes
à l’autre bout de la Terre voyoient des
Etoiles fe dissoudre par milliers , cela est
assés différent . Mais , dit -elle , n’ai-je pas
toujours oui dire que lesChinois étoient
de st grands Astronomes ? II est vrai,
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repris -je ; mais les Chinois y ont gagne
à être séparés de nous par un long espa¬
ce de Terre , comme les Grecs & les
Romains à être séparés par une longue
fuite de siécles , tout éloignement est
en droit de nous imposer . Ln vérité , je
crois toujours de plus en plus qu’il y a
un certain Génie qui n’a point encore
été hors de notre Europe , ou qui da
moins np s’en est pas beaucoup éloigné.
Peut -êtte qu’il ne lui est pas permis de
se répamfre dans une grande étendue
de Terre à la fois , & que quelque fatali¬
té lui prescrit des bornes aisés étroites.
Jouíssons -en tandis que nous le possé¬
dons : ce qu’il y a de meilleur , c’elt qu’il
ne se renferme pas dans les sciences &
dans les spéculations lèches ; il s’étend
avec autant de succès jusqu’aux choses
d’agrément , fur lesquels je doute qu’au-
cun Peuple nous égale . Ce font celles-
là , Madame , ausquelles il vous appar¬
tient de vous occuper , & qui doivent
composer toute votre Philosophie.

^ j
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